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COSEPAC  
Sommaire de l’évaluation 

 
Sommaire de l’évaluation – novembre 2013 

Nom commun 
Baleine noire de l’Atlantique Nord 

Nom scientifique 
Eubalaena glacialis 

Statut 
En voie de disparition 

Justification de la désignation 
Cette espèce de baleine longévive, et dont la reproduction est lente, est presque disparue en raison de la chasse 
commerciale à la baleine, mais a été protégée de la chasse depuis 1935. Les baleines se retrouvant au Canada font 
partie d’une seule population globale de l’espèce, laquelle est endémique à l’océan nord-atlantique. Depuis 1990, la 
population totale a augmenté à un rythme d’environ 2,4 % par année. La population totale en 2010, incluant toutes 
les classes d’âge, a été estimée à 468 individus, dont 122 à 136 de femelles adultes. Le nombre d’individus matures, 
en tenant compte d’un sex-ratio en faveur des mâles parmi les adultes et d’un petit nombre de femelles incapables 
de se reproduire, est estimé se situer entre 245 et 272. Le taux de croissance de la population est inférieur à ce qui 
pourrait être prédit selon la biologie de l’espèce et est limité par les collisions avec des navires et par 
l’enchevêtrement dans des engins de pêche. Bien que des mesures aient été mises en œuvre au Canada et aux 
États-Unis pour réduire les collisions avec des navires, elles continuent de se produire, et on s’attend à ce que la 
circulation maritime augmente considérablement dans l’aire de répartition de l’espèce au cours des prochaines 
décennies. De plus, les femelles adultes semblent être plus susceptibles d’être heurtées que les mâles. Bien que des 
efforts limités aient également été réalisés pour réduire l’incidence et la gravité des enchevêtrements, ces situations 
n’en demeurent pas moins une cause importante de blessures et de mortalité. 

Répartition 
Océan Atlantique 

Historique du statut 
La baleine noire a été considérée comme une espèce distincte et a été désignée « en voie de disparition » en 1980. 
Réexamen et confirmation du statut en avril 1985 et en avril 1990. Division en deux espèces en mai 2003 afin de 
permettre une désignation séparée pour la baleine noire de l'Atlantique Nord. La baleine noire de l'Atlantique Nord a 
été désignée « en voie de disparition » en mai 2003 et en novembre 2013. 
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COSEPAC  
Résumé 

 
Baleine noire de l’Atlantique Nord 

Eubalaena glacialis 
 
 

Description et importance de l'espèce sauvage  
 
Les baleines noires de l’Atlantique Nord (Eubalaena glacialis) sont des baleines à 

fanons de grande taille, mesurant environ 14 m (écarttype de ±0,15) et pesant environ 
30 mt (écarttype de ±5,4) à leur taille maximale, selon des modèles de croissance 
standards appliqués à des données de nécropsies et de photogrammétrie. Néanmoins, 
les baleines noires peuvent atteindre une longueur de 18 m, les femelles étant environ 
0,7 m plus longues que les mâles lorsqu’elles sont sexuellement matures. D’apparence 
trapue, elles ont des nageoires ressemblant à des pagaies et une grosse tête (environ 
le quart de leur longueur corporelle) et n’ont pas de nageoire dorsale. Leur large 
nageoire caudale, profondément entaillée, a une bordure postérieure lisse. La majeure 
partie du corps est noire, mais certains individus ont une pigmentation blanche sur le 
ventre et le menton. De grandes plaques saillantes de tissu épithélial (callosités) sont 
présentes sur la tête et le menton, audessus des yeux, derrière l’évent et le long de la 
lèvre inférieure.  

 
Répartition  

 
Dans l’ouest de l’Atlantique Nord, l’aire de répartition des baleines noires s’étend 

de la Floride à TerreNeuve et au golfe du SaintLaurent. Une partie de la population 
(principalement les femelles matures sur le plan reproducteur, les baleineaux et 
quelques jeunes baleines) migre, chaque année, des aires de mise bas hivernales au 
large de la Floride et de la Georgie (ÉtatsUnis) vers le Canada. Environ les deux tiers 
de la population se rassemblent habituellement à l’embouchure de la baie de Fundy et 
dans la plate-forme Néo-Écossaise durant l’été et l’automne, et des effectifs, mais peu 
nombreux, fréquentent deux zones dans le golfe du SaintLaurent – une au nord et à 
l’est de la Gaspésie, et l’autre au sudest de la Gaspésie, à l’embouchure de la baie des 
Chaleurs. 
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Habitat  
 
Les baleines noires de l’Atlantique Nord nagent à des profondeurs variées et à des 

distances plus ou moins grandes de la côte, notamment dans les eaux côtières peu 
profondes, les eaux côtières profondes et les eaux extracôtières. Les baleines 
gestantes et allaitantes fréquentent les eaux côtières chaudes peu profondes au large 
de la Floride et de la Georgie, de novembre environ à avril. De janvier à la mimai, les 
baleines fréquentent des eaux plus froides et productives vers le nord (p. ex. la baie du 
cap Cod). Tous les groupes démographiques cherchent leur nourriture dans le Grand 
chenal Sud, au printemps et au début de l’été, et dans les zones côtières profondes, 
comme la baie de Fundy et la plateforme NéoÉcossaise, de l’été à la fin de l’automne. 
Les baleines noires de l’Atlantique Nord dépendent, pour se nourrir, des processus 
environnementaux et océaniques (liés, entre autres, au vent, à la température, à la 
salinité, aux courants) qui entraînent la formation de fortes concentrations de 
copépodes. Par conséquent, la variabilité de ces paramètres peut modifier la qualité de 
leur habitat. 

 
Biologie  

 
Les baleines noires de l’Atlantique Nord sont des animaux filtreurs qui se 

nourrissent principalement de copépodes calanoïdes et, à l’occasion, d’Euphausiacés et 
de larves de balanes communes. Elles se nourrissent d’une variété d’espèces de 
copépodes durant l’hiver et de Calanus finmarchicus aux stades de développement où 
ils sont riches en huile, durant le printemps, l’été et l’automne.  

 
La plupart des femelles matures sur le plan reproducteur donnent naissance à un 

seul petit, tous les 3 à 5 ans. L’âge de la première mise bas observée varie de 5 à 
21 ans (âge moyen de 10 ans), et au moins 2 femelles ont continué à produire des 
baleineaux sur 31 ans d’observation. L’âge de la première reproduction pour les mâles 
est d’environ 15 ans. La durée d’une génération (l’âge moyen des femelles avec 
baleineau) était de 16,1 ans pour la population croissante de 2002 à 2009, mais aurait 
pu atteindre 35,7 ans (pré-exploitation). La durée d’une génération varie donc de 16 à 
36 ans.  

 
Les baleines noires se reproduisent en groupes de parade nuptiale composés 

d’une femelle et de plusieurs mâles. L’intervalle entre les mises bas de 3 à 5 ans 
signifie qu’il y a environ une femelle en ovulation pour quatre mâles adultes, ce qui 
entraîne une forte compétition entre les mâles pour concrétiser les occasions 
d’accouplement. La gestation durerait environ 12 mois. Les baleineaux sont 
habituellement allaités pendant un an et auront atteint environ 75 % de leur taille adulte 
au sevrage. Quelques individus reconnaissables ont été aperçus sur plus de trois 
décennies, et l’individu le plus âgé répertorié aurait atteint au moins 70 ans. 
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Taille et tendances des populations  
 
En 2010, un total de 468 baleines noires, dont 19 baleineaux de l’année et 

449 individus excluant les baleineaux (individus de plus de 1 an), étaient vivantes ou 
présumées vivantes. Sur les 449 individus excluant les baleineaux, 49 % étaient des 
mâles; 35 % étaient des femelles; et 17 % étaient des individus de sexe indéterminé. La 
population totale d’individus adultes en 2010 se situait probablement entre 305 et 325. 
Le nombre estimé d’individus matures (compte tenu des femelles nullipares et du 
sex-ratio biaisé en faveur des mâles) serait situé entre 245 et 272. Le taux moyen de 
croissance démographique de 1990 à 2007 était de 2,4 % par année. La population a 
augmenté d’environ 50 % entre 1990 et 2010, et la structure d’âge est demeurée plutôt 
constante. Le nombre de baleineaux aperçus durant les relevés aériens et les relevés 
effectués en bateau (19932010) variait de 1 à 39 par année.  

 
Menaces et facteurs limitatifs  

 
La mortalité causée par les collisions avec des navires et l’enchevêtrement dans 

les engins de pêche a limité le rétablissement de la population. L’habitat de la baleine 
noire de l’Atlantique Nord fait l’objet d’une forte circulation maritime, et les engins de 
pêche installés y sont très nombreux. Les autres facteurs pouvant limiter la croissance 
démographique sont peu connus. 

 
Protection, statuts et classements  

 
Le stock de l’ouest de baleines noires de l’Atlantique Nord a été gravement décimé 

par la chasse qui a commencé dans les années 1600 et s’est poursuivie jusqu’à ce que 
l’espèce se voit accorder une protection juridique dans les années 1930. L’espèce est 
inscrite comme menacée d’extinction sur la liste rouge de l’UICN et est désignée en 
voie de disparition aux termes de la Endangered Species Act des ÉtatsUnis. Au 
Canada, les baleines noires sont protégées en vertu du Règlement sur les mammifères 
marins pris en application de la Loi sur les pêches. La baleine noire de l’Atlantique Nord 
a été désignée comme espèce en voie de disparition en 2005, en vertu de la Loi sur les 
espèces en péril (LEP), après avoir été évaluée par le COSEPAC en 2003. L’espèce a 
été réévaluée comme étant en voie de disparition par le COSEPAC en novembre 2013.  
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RÉSUMÉ TECHNIQUE  
 

Eubalaena glacialis 
Baleine noire de l’Atlantique Nord  
(baleine franche) 

North Atlantic Right Whale 

Répartition au Canada : Océan Atlantique (au large de la Nouvelle-Écosse, du Québec, du 
Nouveau-Brunswick, de l’Île-du-Prince-Édouard et de Terre-Neuve-et-Labrador) 
 
Données démographiques 

 

 Durée d’une génération  
Âge moyen des femelles avec baleineaux connues pour la 
période 2002 à 2009 (16,1 ans ± 1,54 d’écarttype; plage de 13,1 
à 18,4 ans); il aurait pu, cependant, atteindre 35,7 ans (pré-
exploitation) si on se fie à la modélisation de la population. 

 16,1 à 35,7 ans 

 Y a-t-il un déclin continu observé du nombre total d’individus 
matures? 

Non  

 Pourcentage estimé de déclin continu du nombre total d’individus 
matures sur cinq ans ou deux générations. 

Aucun déclin actuellement  

 Pourcentage observé d’augmentation du nombre total d’individus 
matures au cours des dix dernières années. 

Si on suppose que la proportion 
d’individus matures est restée 
constante dans le temps, le 
nombre total d’individus matures 
a augmenté de ~24 % sur 
10 ans (2001-2010) et de ~57 % 
sur 20 ans (1991-2010). 

 Pourcentage prévu ou présumé d’augmentation du nombre total 
d’individus matures au cours des dix prochaines années ou trois 
prochaines générations.   

Inconnu  

 Pourcentage observé d’augmentation du nombre total d’individus 
matures au cours de toute période de dix ans commençant dans 
le passé et se terminant dans le futur. 

Augmentation de ~24 % au 
cours des 10 dernières années 
(20012010) et de ~57 % au 
cours des 20 dernières années 
(19912010) 

 Est-ce que les causes du déclin sont clairement réversibles et 
comprises et ont effectivement cessé? 

Il n’y a pas de déclin 
actuellement, mais la croissance 
démographique aurait été plus 
grande en l’absence de mortalité 
causée par les humains. 

 Y a-t-il des fluctuations extrêmes du nombre d’individus matures? Non  
 
Information sur la répartition 

 

 Superficie estimée de la zone d’occurrence à l’intérieur du 
territoire canadien 

~1,8 million de km² 
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 Indice de zone d’occupation (IZO) 
 
Voir le texte pour d’autres possibilités. Les valeurs suivantes 
s’appliquent à l’habitat essentiel faisant l’objet d’une désignation 
légale, autre que l’aire de mise bas au large du sudest des 
ÉtatsUnis : 
 
Baie de Fundy 924 km² 
Bassin Roseway 3 648 km² 
Baie du cap Cod 1 984 km² 
Grand chenal Sud 9 264 km² 

7 092 km² englobant seulement 
les aires de mise bas (sudest 
des ÉtatsUnis) 

 La population totale est-elle gravement fragmentée? Non 
 Nombre de localités1 Sans objet 

 Y a-t-il un déclin continu de la zone d’occurrence? Non 

 Y a-t-il un déclin continu de l’indice de zone d’occupation? Non 
 Y a-t-il un déclin continu du nombre de populations? Non 
 Y a-t-il un déclin continu du nombre de localités*? Non 
 Y a-t-il un déclin continu de la superficie, de l’étendue ou de la 

qualité de l’habitat?  
La qualité subit probablement un 
déclin. 

 Y a-t-il des fluctuations extrêmes du nombre de populations? Non 
 Y a-t-il des fluctuations extrêmes du nombre de localités*? Non 
 Y a-t-il des fluctuations extrêmes de la zone d’occurrence? Non 
 Y a-t-il des fluctuations extrêmes de l’indice de zone 

d’occupation? 
Non 

 
Nombre d’individus matures dans chaque population 
Population Nombre d’individus matures 
Ouest de l’Atlantique Nord  
[Cette estimation suppose que la population comptait au moins 
449 individus excluant les baleineaux en 2010; elle a été obtenue en 
doublant le nombre de femelles qui auraient été vivantes et qui 
auraient eu au moins 1 baleineau durant leur vie.] 

245-272 

Est de l’Atlantique Nord  
[Une population vestige existe peut-être encore.]  

Inconnu, mais si cette 
population existe encore, ses 
effectifs sont trop peu nombreux 
pour avoir un impact.  

 
Analyse quantitative 

 

La probabilité de disparition de l’espèce à l’état sauvage sur 20 ans 
ou 5 générations, ou sur 100 ans. 

Inconnue  

 
Menaces (réelles ou imminentes pour les populations ou leur habitat) 
Les causes anthropiques de mortalité comprennent notamment, les collisions avec des navires et 
l’enchevêtrement dans les engins de pêche. Les menaces potentielles et les facteurs limitatifs incluent la 
pollution par le bruit, la pollution chimique, les parasites et la dégradation de l’habitat.  
  

                                            
1 Voir « Définitions et abréviations » sur le site Web du COSEPAC et IUCN 2010 (en anglais seulement) pour obtenir 
des précisions sur ce terme. 

http://www.cosewic.gc.ca/fra/sct2/sct2_6_f.cfm
http://intranet.iucn.org/webfiles/doc/SSC/RedList/RedListGuidelines.pdf


 

ix 

Immigration de source externe (immigration de l’extérieur du Canada) 
 Situation des populations de l’extérieur?  

L’espèce existe en une seule population transfrontalière qui se déplace saisonnièrement entre le 
Canada et les ÉtatsUnis. Elle figure dans la liste des espèces en voie de disparition aux ÉtatsUnis. 
Une très petite population vestige existe peutêtre dans l’est de l’Atlantique Nord. 

 Une immigration a-t-elle été constatée ou est-elle possible? Improbable 
 Des individus immigrants seraient-ils adaptés pour survivre au 

Canada? 
Probablement 

 Y a-t-il suffisamment d’habitat disponible au Canada pour les 
individus immigrants? 

Inconnu 

 La possibilité d’une immigration de populations externes existe-t-
elle? 

Non  

 
Historique du statut 
COSEPAC : La baleine noire a été considérée comme une espèce distincte et a été désignée « en voie 
de disparition » en 1980. Réexamen et confirmation du statut en avril 1985 et en avril 1990. Division en 
deux espèces en mai 2003 afin de permettre une désignation séparée pour la baleine noire de 
l’Atlantique Nord. La baleine noire de l’Atlantique Nord a été désignée « en voie de disparition » en mai 
2003 et en novembre 2013. 
 
Statut et justification de la désignation 
Statut :  
En voie de disparition 

Code alphanumérique :  
D1 

Justification de la désignation  
Cette espèce de baleine longévive, et dont la reproduction est lente, est presque disparue en raison de la 
chasse commerciale à la baleine, mais a été protégée de la chasse depuis 1935. Les baleines se 
retrouvant au Canada font partie d’une seule population globale de l’espèce, laquelle est endémique à 
l’océan nord-atlantique. Depuis 1990, la population totale a augmenté à un rythme d’environ 2,4 % par 
année. La population totale en 2010, incluant toutes les classes d’âge, a été estimée à 468 individus, 
dont 122 à 136 de femelles adultes. Le nombre d’individus matures, en tenant compte d’un sex-ratio en 
faveur des mâles parmi les adultes et d’un petit nombre de femelles incapables de se reproduire, est 
estimé se situer entre 245 et 272. Le taux de croissance de la population est inférieur à ce qui pourrait 
être prédit selon la biologie de l’espèce et est limité par les collisions avec des navires et par 
l’enchevêtrement dans des engins de pêche. Bien que des mesures aient été mises en œuvre au 
Canada et aux États-Unis pour réduire les collisions avec des navires, elles continuent de se produire, et 
on s’attend à ce que la circulation maritime augmente considérablement dans l’aire de répartition de 
l’espèce au cours des prochaines décennies. De plus, les femelles adultes semblent être plus 
susceptibles d’être heurtées que les mâles. Bien que des efforts limités aient également été réalisés pour 
réduire l’incidence et la gravité des enchevêtrements, ces situations n’en demeurent pas moins une 
cause importante de blessures et de mortalité. 
 
Applicabilité des critères 
Critère A (déclin du nombre total d’individus matures) : Sans objet.  Pas de déclin au cours des trois 
dernières générations et aucun déclin prévu au cours des trois prochaines générations. 
Critère B (petite aire de répartition, et déclin ou fluctuation) : Sans objet.  La zone d’occurrence et l’indice 
de zone d’occupation sont trop grands. 
Critère C (nombre d’individus matures peu élevé et en déclin) : Sans objet. Aucun déclin continu. 
Critère D (très petite population totale ou répartition restreinte) : Correspond au critère D1 de la catégorie 
« espèce en voie de disparition », le nombre d’individus matures étant estimé à 245272.  
Critère E (analyse quantitative) : Aucune analyse applicable n’a été effectuée. 
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PRÉFACE  
 

Le statut d’espèce en voie de disparition de la baleine noire de l’Atlantique Nord a 
été confirmé en 2003 par le COSEPAC. De nouvelles mesures de gestion visant à 
réduire la mortalité causée par les collisions avec des navires dans les eaux 
canadiennes et étatsuniennes et par l’enchevêtrement dans les engins de pêche dans 
les eaux étatsuniennes ont été mises en œuvre depuis la dernière évaluation. 
Néanmoins, les collisions avec des navires et l’enchevêtrement dans les engins de 
pêche continuent à provoquer la mort de baleines ou à leur infliger des blessures 
graves.  

 
Le nombre d’individus qui seraient vraisemblablement vivants a augmenté 

considérablement depuis la dernière évaluation, sans aucun changement majeur de la 
structure/composition de la population en fonction de l’âge et du sexe. La population 
totale estimée a augmenté de 1990 à 2007 à un rythme d’environ 2,4 % par année. 
Les effectifs totaux estimés de la population de baleines en 2010 étaient de 
468 (individus de tous âges, y compris 19 baleineaux nés cette annéelà), et le nombre 
estimé d’individus matures, compte tenu des femelles considérées comme incapables 
de se reproduire et du sex-ratio biaisé en faveur des mâles, variait entre 245 et 272. 
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HISTORIQUE DU COSEPAC 
Le Comité sur la situation des espèces en péril au Canada (COSEPAC) a été créé en 1977, à la suite d’une recommandation faite 
en 1976 lors de la Conférence fédérale-provinciale sur la faune. Le Comité a été créé pour satisfaire au besoin d’une classification 
nationale des espèces sauvages en péril qui soit unique et officielle et qui repose sur un fondement scientifique solide. En 1978, le 
COSEPAC (alors appelé Comité sur le statut des espèces menacées de disparition au Canada) désignait ses premières espèces 
et produisait sa première liste des espèces en péril au Canada. En vertu de la Loi sur les espèces en péril (LEP) promulguée le 
5 juin 2003, le COSEPAC est un comité consultatif qui doit faire en sorte que les espèces continuent d’être évaluées selon un 
processus scientifique rigoureux et indépendant. 

 
MANDAT DU COSEPAC 

Le Comité sur la situation des espèces en péril au Canada (COSEPAC) évalue la situation, au niveau national, des 
espèces, des sous-espèces, des variétés ou d’autres unités désignables qui sont considérées comme étant en péril au 
Canada. Les désignations peuvent être attribuées aux espèces indigènes comprises dans les groupes taxinomiques suivants : 
mammifères, oiseaux, reptiles, amphibiens, poissons, arthropodes, mollusques, plantes vasculaires, mousses et lichens. 
 

COMPOSITION DU COSEPAC 
Le COSEPAC est composé de membres de chacun des organismes responsable des espèces sauvages des gouvernements 
provinciaux et territoriaux, de quatre organismes fédéraux (le Service canadien de la faune, l’Agence Parcs Canada, le ministère 
des Pêches et des Océans et le Partenariat fédéral d’information sur la biodiversité, lequel est présidé par le Musée canadien de la 
nature), de trois membres scientifiques non gouvernementaux et des coprésidents des sous-comités de spécialistes des espèces 
et du sous-comité des connaissances traditionnelles autochtones. Le Comité se réunit au moins une fois par année pour étudier 
les rapports de situation des espèces candidates.  
 

DÉFINITIONS 
(2013) 

Espèce sauvage Espèce, sous-espèce, variété ou population géographiquement ou génétiquement distincte 
d’animal, de plante ou d’un autre organisme d’origine sauvage (sauf une bactérie ou un virus) 
qui est soit indigène du Canada ou qui s’est propagée au Canada sans intervention humaine et 
y est présente depuis au moins cinquante ans.  

Disparue (D)  Espèce sauvage qui n’existe plus.  

Disparue du pays (DP) Espèce sauvage qui n’existe plus à l’état sauvage au Canada, mais qui est présente ailleurs. 

En voie de disparition (VD)* Espèce sauvage exposée à une disparition de la planète ou à une disparition du pays imminente. 

Menacée (M) Espèce sauvage susceptible de devenir en voie de disparition si les facteurs limitants ne sont 
pas renversés. 

Préoccupante (P)** Espèce sauvage qui peut devenir une espèce menacée ou en voie de disparition en raison de l'effet 
cumulatif de ses caractéristiques biologiques et des menaces reconnues qui pèsent sur elle. 

Non en péril (NEP)***  Espèce sauvage qui a été évaluée et jugée comme ne risquant pas de disparaître étant donné 
les circonstances actuelles. 

Données insuffisantes (DI)**** Une catégorie qui s’applique lorsque l’information disponible est insuffisante (a) pour déterminer 
l’admissibilité d’une espèce à l’évaluation ou (b) pour permettre une évaluation du risque de 
disparition de l’espèce. 

* Appelée « espèce disparue du Canada » jusqu’en 2003. 

** Appelée « espèce en danger de disparition » jusqu’en 2000. 

*** Appelée « espèce rare » jusqu’en 1990, puis « espèce vulnérable » de 1990 à 1999. 

**** Autrefois « aucune catégorie » ou « aucune désignation nécessaire ». 

***** Catégorie « DSIDD » (données insuffisantes pour donner une désignation) jusqu’en 1994, puis « indéterminé » de 1994 
à 1999. Définition de la catégorie (DI) révisée en 2006.  
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DESCRIPTION ET IMPORTANCE DE L’ESPÈCE SAUVAGE 
 

Nom et classification  
 

À l’échelle mondiale, il y a trois espèces reconnues de baleines franches – 
E. glacialis dans l’Atlantique Nord, E. australis dans l’hémisphère Sud et E. japonica 
dans le Pacifique Nord (Rosenbaum et al., 2000; IWC, 2001b; Perrin, 2013). Deux de 
ces trois espèces de baleines franches fréquentent les eaux canadiennes, l’E. japonica 
dans le Pacifique et l’E. glacialis dans l’Atlantique. Aucune sous-espèce n’est reconnue 
(Perrin, 2013). Le présent rapport porte sur la situation de l’E. glacialis – la baleine noire 
de l’Atlantique Nord. Au Canada, les deux noms communs utilisés en français sont 
« baleine noire » et « baleine franche ».  

 
Description morphologique  
 

Les baleines noires de l’Atlantique Nord sont des baleines à fanons de grande 
taille, mesurant environ 14 m (écarttype de ±0,15) et pesant environ 30 mt (écarttype 
de ±5,4) à leur taille maximale, selon des modèles de croissance standards appliqués à 
des données de nécropsies et de photogrammétrie (Fortune et al., 2012). Néanmoins, 
les baleines noires peuvent atteindre une longueur de 18 m (Reeves et Kenney, 2003). 
Elles sont légèrement dimorphes, la femelle étant environ 0,7 m plus longue que le 
mâle. D’apparence trapue, elles ont des nageoires ressemblant à des pagaies et une 
grosse tête (figure 1). Une épaisse couche de graisse (822 cm) leur sert d’isolant et 
leur permet de stocker de l’énergie (Miller et al., 2011). La majeure partie de leur corps 
est noire, mais certains individus ont une pigmentation blanche au ventre et au menton. 
Elles n’ont pas de nageoire dorsale et n’ont aucun sillon le long de la gorge. Les 
baleines noires ont une grande nageoire caudale, large d’environ 3 à 5 m, avec une 
bordure postérieure lisse.  

 

 
 

Figure 1. Baleine noire de l’Atlantique Nord (illustration fournie par Scott Landry, Provincetown Center for Coastal 
Studies 
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La disposition des callosités (plaques saillantes de tissu épithélial) sur le rostre, 
derrière l’évent, au-dessus des yeux, aux coins du menton, et, parfois, le long de la 
lèvre et de la mâchoire inférieures (figure 1) est unique à chaque baleine noire. La 
disposition des callosités ne change pas avec le temps et peut être utilisée, tout comme 
les cicatrices sur le corps, pour identifier les individus (Payne et al., 1983; Kraus et al., 
1986a; Crone et Kraus, 1990; Hamilton et Martin, 1999). 

 
Le jet de l’évent en V d’une baleine noire peut atteindre une hauteur de 5 m et est 

une des caractéristiques permettant de distinguer l’espèce en mer. La baleine noire se 
nourrit dans les profondeurs ou près de la surface. Lorsqu’elle écrème la surface, elle 
utilise son rostre étroit et très arqué et sa mâchoire inférieure recourbée, qui sont 
particulièrement adaptés pour cette méthode d’alimentation. Une baleine noire compte 
environ 250 fanons noirs ou marron dans la mâchoire supérieure. Les fanons sont longs 
(de 2,0 à 2,8 m) et étroits (jusqu’à 18 cm de largeur), et ils ont chacun des franges fines 
comme des poils le long de leurs bords intérieurs.  

 
Structure spatiale et variabilité des populations  
 

L’aire de répartition des baleines noires de l’Atlantique Nord s’étend de la Floride à 
TerreNeuve et au SaintLaurent (figure 2). Les aires de mise bas hivernales (faisant 
partie de l’habitat essentiel désigné) sont situées dans les eaux côtières de la Floride et 
de la Georgie (figure 3). Les baleines qui utilisent les aires de mise bas au début de 
l’hiver migrent vers le nord, à la fin de l’hiver et au printemps, pour se nourrir dans la 
baie du cap Cod, le Grand chenal Sud, et la baie de Massachusetts (figure 3) (Kraus 
et al., 1986b; Winn et al., 1986; Kenney et al., 2001). Ce ne sont pas tous les individus 
connus (particulièrement les mâles adultes) qui fréquentent ces aires durant l’hiver. 
Généralement, on ne voit pas les mâles adultes dans les aires de mise bas ou la baie 
du cap Cod, pendant l’hiver. En fait, les endroits où ils pourraient se trouver à ce 
momentlà demeurent en grande partie inconnus (Brown et al., 2001; Frasier et al., 
2007a).  

 
Durant l’été et l’automne, les baleines noires se rassemblent et se nourrissent à 

l’embouchure de la baie de Fundy (principalement à l’est de l’île Grand Manan) et dans 
le bassin Roseway entre le banc de Brown et le banc de Baccaro, du côté ouest de la 
plate-forme Néo-Écossaise (figures 3 et 4). À cette période, des effectifs peu nombreux 
se trouvent ailleurs dans la plate-forme Néo-Écossaise et le golfe du SaintLaurent, 
principalement le long de la BasseCôteNord et au sud et à l’est de la Gaspésie, à 
l’embouchure de la baie des Chaleurs. Une aire de reproduction probable a récemment 
été découverte au milieu du golfe du Maine (Cole et al., 2013). Des baleines noires ont 
également été aperçues sporadiquement dans le détroit du Danemark, près de l’Islande 
et en Norvège, aux Açores, aux Bermudes et dans le golfe du Mexique (Braham et 
Rice, 1984; Mead, 1986; Jacobsen et al., 2004; Mellinger et al., 2011; Silva et al., 
2012).  
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Veuillez voir la traduction française ci-dessous : 
Kilometres = kilomètres 

North Atlantic Right Whale sightings = Observations de baleines noires de l’Atlantique Nord 
Western North Atlantic Distribution = Répartition dans l’ouest de l’Atlantique Nord 

Global Distribution = Répartition mondiale 
America = Amérique 

Atlantic Ocean = Océan Atlantique 
South America = Amérique du Sud 

Africa  = Afrique 
Arctic Ocean = Océan Arctique 

 

Figure 2. Observations (points noirs, 18492010) et répartition inférée à l’échelle du bassin (zones grises) des 
baleines noires dans l’Atlantique Nord. Les données sur les observations proviennent de la base de 
données du North Atlantic Right Whale Consortium (Right Whale Consortium, 2011) et n’ont pas été 
corrigées en fonction des activités d’observation et n’ont pas, non plus, fait l’objet d’un examen par les 
pairs. Les profils de répartition fondés sur ces données sont biaisés en fonction de l’endroit et du moment, 
où les observations aériennes et maritimes, qu’elles soient systématiques ou fortuites, ont été effectuées. 
Chaque point correspond à une observation, qui pourrait représenter plus d’un individu. 
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Veuillez voir la traduction 
française ci-dessous : 
Critical Habitat = Habitat 
essentiel 

IAO (2 km x 2 km): 5 728 
grids = 22 912 km2 = IZO 
(grille à carrés de 2 km de 
côté) : 5 728 carrés = 
22 912 km2 

GMB = BGM 

RB = BR 

CCB = BCC 

GSC = GCS 

SEUS = SEEU 

 
Figure 3. Zones légalement désignées au Canada et aux ÉtatsUnis comme faisant partie de l’habitat essentiel de la 

baleine noire : la baie du cap Cod (BCC), le Grand chenal Sud (GCS) et les aires de mise bas situées au 
SudEst des ÉtatsUnis (SEEU, de la Floride à la Georgie) en vertu de la Endangered Species Act des 
ÉtatsUnis; et le bassin Roseway (BR) et le bassin de Grand Manan (BGM) en vertu de la Loi sur les 
espèces en péril. 
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Veuillez voir la traduction française ci-dessous : 
North Atlantic Right Whale sightings = Observations de baleines noires de l’Atlantique Nord 

Critical Habitat = Habitat essentiel 
Western North Atlantic Distribution = Répartition dans l’ouest de l’Atlantique Nord 

Global Distribution = Répartition mondiale 
Grand Manan Basin = Bassin de Grand Manan 

Cape Cod Bay = Baie du cap Cod 
Roseway Basin = Bassin Roseway 

Great South Channel = Grand chenal Sud 
Southeastern US = Sud-Est des É.-U. 

 
Figure 4. Répartition de la baleine noire de l’Atlantique Nord inférée à partir de données d’observation en eaux 

étatsuniennes et canadiennes dans la période 18492010. Les données sur les observations proviennent 
de la base de données du North Atlantic Right Whale Consortium (Right Whale Consortium, 2011) et n’ont 
pas été corrigées en fonction des activités d’observation et n’ont pas, non plus, fait l’objet d’un examen par 
les pairs. Chaque point correspond à une observation, non pas à une baleine individuelle.  
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Les baleines noires semblent se tenir en groupes séparés, selon leur âge, sexe et 
état reproducteur. Les probabilités de voir des femelles adultes dans certaines zones au 
large du Canada et des ÉtatsUnis sont plus faibles pendant les années entre les mises 
bas, comparativement aux années de mise bas (Brown et al., 2001). Les femelles avec 
des baleineaux retournent souvent à la même pouponnière estivale. Cette grande 
fidélité à l’égard des sites peut influer sur l’endroit où les jeunes, sevrés de leur mère, 
retournent pour se nourrir, les baleines se retrouvant ainsi dans des lieux d’estivage 
précis, selon leur lignée (Rastogi et al., 2004).  

 
Aucune barrière géographique ne crée ni ne favorise la structure génétique ou 

l’isolement démographique marqué. L’ADN extrait de fanons et d’os de spécimens de 
musée semble indiquer que les baleines noires présentes dans l’est et l’ouest de 
l’Atlantique Nord ne sont pas génétiquement distinctes (Rosenbaum et al., 2000). 
Les observations de baleines noires de l’ouest de l’Atlantique Nord dans l’est de 
l’Atlantique Nord laissent supposer que le croisement est possible (Silva et al., 2012) – 
cependant, les baleines noires de l’est de l’Atlantique Nord ne montrent aucun signe de 
rétablissement, depuis que la chasse à la baleine a cessé (Braham et Rice, 1984) pas 
plus qu’il n’y a eu d’indice de recolonisation par des individus venant de l’ouest de 
l’Atlantique.  

 
Unités désignables  
 

Il n’y a aucune raison de reconnaître plus d’une unité désignable pour les baleines 
noires de l’Atlantique Nord au Canada.  

 
Importance de l’espèce  
 

Une part importante de l’aire de répartition connue de l’espèce se trouve en eaux 
canadiennes. Dans le passé (des années 1630 au début des années 1900), les 
baleines noires avaient une grande importance économique pour leur huile et leurs 
fanons (Reeves et al., 2007). Aujourd’hui, les baleines noires étant protégées contre 
la pêche commerciale, leur valeur économique au Canada provient du tourisme 
d’observation des baleines au NouveauBrunswick et en NouvelleÉcosse. La baleine 
noire est l’un des mammifères marins les plus étudiés au monde, et elle possède une 
stratégie de reproduction intéressante, impliquant une compétition intense du sperme 
(Frasier et al., 2007a). Les organisations qui s’inquiètent au sujet des espèces en voie 
de disparition et de la conservation du milieu marin ont attiré l’attention du public sur le 
triste sort réservé aux baleines noires, ce qui a donné lieu à la prise de mesures 
réglementaires tant aux ÉtatsUnis qu’au Canada en vue de protéger ces animaux des 
collisions avec des navires et, aux ÉtatsUnis, pour les protéger de l’enchevêtrement 
dans les engins de pêche.  
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RÉPARTITION  
 

Aire de répartition mondiale  
 

Historiquement, les baleines noires de l’Atlantique Nord ont été présentes presque 
partout dans l’Atlantique Nord, mais pas dans les eaux arctiques ou tropicales. Leur aire 
de répartition comprend les eaux du golfe du SaintLaurent et de l’Atlantique canadien 
(jusqu’au Labrador) et s’étend vers l’est jusqu’au sud du Groenland, de l’Islande et de la 
Norvège et vers le sud, le long de la côte européenne jusqu’au nordouest de l’Afrique 
(Schevill et Moore, 1983; Braham et Rice, 1984; Brown, 1986; IWC, 1986; Mead, 1986; 
Mitchell et al., 1986). Elles sont maintenant rares ou absentes dans la majeure partie de 
l’est de l’aire de répartition, où elles ont déjà été relativement communes, notamment 
dans le nord-ouest de l’Afrique, le golfe de Gascogne, et le nordouest de l’Europe 
jusqu’en Norvège et en Islande, vers l’ouest (Reeves et al., 2007). Dans l’ouest de 
l’Atlantique, elles sont toujours présentes dans la majeure partie de leur aire de 
répartition historique.  

 
Des relevés effectués depuis la fin des années 1970 ont permis d’identifier 

six zones (cinq d’entre elles font partie de l’habitat essentiel désigné) qui ont une 
importance saisonnière pour les baleines noires, le long de la côte est de l’Amérique du 
Nord (figure 3). Quatre de ces zones se trouvent aux ÉtatsUnis (au sudest des 
États-Unis, dans la baie du cap Cod, le Grand chenal Sud et le banc Georges/golfe du 
Maine; Kraus et Kenney, 1991; NMFS, 1994) et deux, au Canada (bassin de Grand 
Manan dans la baie de Fundy et bassin Roseway dans la portion ouest de la 
plate-forme Néo-Écossaise [Brown et al., 2009]). Les baleines noires de l’Atlantique 
Nord sont aussi présentes dans Jeffreys Ledge, au large du Massachusetts (Weinrich 
et al., 2000) et leur présence a été signalée, à l’occasion, en grands nombres dans 
d’autres zones, par exemple dans le détroit de Rhode Island, au printemps de certaines 
années (p. ex. en 1998, en 2010 et en 2011; Kenney, 2010; données d’observations 
inédites du NMFS, 2010). 

 
La mise bas des baleines noires de l’Atlantique Nord a lieu normalement dans des 

eaux relativement chaudes à l’extrémité sud de leur aire de répartition, de novembre à 
avril. La plupart des mises bas ont lieu dans les eaux côtières de la Georgie et de la 
Floride (Kraus et Brown, 1992), mais des observations récentes portent à croire que 
quelquesunes ont lieu ailleurs et, probablement, un peu plus tard dans l’année (Brown 
et al., 2001; Patrician et al., 2009).  
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Les paires mèrepetit passent environ 1 à 2 mois dans les aires de mise bas 
(Fortune et al., 2013) avant de se diriger vers le nord, le long de la côte, pour se nourrir 
dans le Grand chenal Sud et la baie du cap Cod, au printemps. La plupart des baleines 
finiront par passer l’été à l’embouchure de la baie de Fundy, de la fin de juillet à la 
mioctobre. Cependant, des baleines noires y ont été aperçues dès le mois de mai et 
jusqu’en décembre (Stone et al., 1988; Murison et Gaskin, 1989; Woodley et Gaskin, 
1996; Baumgartner et Mate, 2003; Mellinger et al., 2007). Une deuxième pouponnière 
estivale et automnale pourrait exister entre le cap Farewell (Groenland) et l’Islande 
(Reeves et Mitchell, 1986; Knowlton et al., 1994).  

 
On sait que des individus de tous les groupes démographiques sont présents dans 

l’aire de mise bas, mais les femelles gestantes et parturientes semblent y passer plus 
de temps que les autres baleines (Fortune et al., 2013). La plupart des baleines noires 
non gestantes passent l’hiver ailleurs – mais on ne connaît pas les endroits fréquentés 
par les femelles sans baleineaux (« au repos»)  (Kraus et Rolland, 2007). Le bassin 
Jordan, situé dans le golfe du Maine entre la plate-forme littorale du Nord et la 
plate-forme littorale de l’Est, semble être une importante aire de reproduction (Cole 
et al., 2013).  

 
Aire de répartition canadienne  
 

Dans les eaux canadiennes, on retrouve régulièrement des groupes de baleines 
noires à l’embouchure de la baie de Fundy et dans la plate-forme Néoécossaise 
(Mitchell et al., 1986; Winn et al., 1986) (figure 3). Des baleines noires ont aussi été 
aperçues dans les bassins profonds du cours inférieur du Saint-Laurent, près de la 
confluence du Saguenay (R. Michaud, comm. pers., 1998; de la Chenelière, comm. 
pers., 2010), près des îles Mingan au large de la BasseCôteNord du Québec 
(R. Sears, comm. pers. en 1994, en 1995 et en 1998, mentionné ici, compte tenu du 
rapport de situation antérieur du COSEPAC), et près de Percé, en Gaspésie (N. Cadet, 
comm. pers.; J.F. Boulin, comm. pers.; cité dans Brown et al., 2009). 

 
On observe régulièrement des baleines noires se nourrissant, allaitant et 

interagissant socialement, pendant l’été et l’automne, à l’embouchure de la baie de 
Fundy entre le NouveauBrunswick et la NouvelleÉcosse (Kraus et al., 1982; 
Goodyear, 1996). Des baleines sont également observées se nourrissant et 
interagissant socialement dans la partie ouest de la plate-forme Néoécossaise, environ 
50 km au sud de la NouvelleÉcosse (Stone et al., 1988; Kraus et Brown, 1992; Brown 
et al., 1995) (Stone et al., 1988; Kraus et Brown, 1992; Brown et al., 1995). Les 
vocalisations de baleines noires dans la plate-forme Néoécossaise sont le plus 
nombreuses entre les mois d’août et d’octobre, mais elles sont aussi entendues, dans 
une certaine mesure, de juillet jusqu’à la fin de décembre, ce qui porte à croire que 
quelques individus, à tout le moins, sont encore présents au début de l’hiver (Mellinger 
et al., 2007).  
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Aucune baleine noire n’a été signalée, depuis plus de quatre siècles (c.àd. 
depuis les années 1600), dans le détroit de Belle Isle, entre le Labrador et TerreNeuve, 
où elles auraient coexisté, jusqu’à un certain point, avec les baleines boréales (Balaena 
mysticetus) (Aguilar, 1986; Cumbaa, 1986). Même si on a longtemps pensé que les 
baleines noires y étaient chassées pendant l’été, et que les baleines boréales y étaient 
chassées, elles, de la fin de l’automne jusqu’à la fin du printemps (Cumbaa, 1986; 
Reeves et Mitchell, 1986), des analyses d’ADN extrait de matière osseuse trouvée dans 
les sites de pêche de baleiniers basques (p. ex. à Red Bay, au Labrador) indiquent que 
c’étaient surtout des baleines boréales qui y étaient capturées et que le détroit de 
Belle Isle n’était pas un important habitat pour les baleines noires (Rastogi et al., 2004). 
De plus, seules des preuves limitées indiquent que des baleines noires auraient été 
chassées dans la baie de Fundy (Reeves et Barto, 1985) et dans la plate-forme 
Néoécossaise (voir la chasse à la baleine noire dans le golfe du Saint-Laurent 
mentionnée dans Mitchell et al., 1986). La répartition de l’espèce peut avoir changé au 
fil du temps, ou le profil d’utilisation actuel de l’habitat pourrait être celui d’une 
population vestige utilisant seulement la limite sud d’une aire de répartition auparavant 
plus étendue (Kenney et al., 2001).  

 
Compte tenu de données historiques sur la chasse à la baleine et de données 

d’observations récentes, on estime que la zone d’occurrence canadienne est d’environ 
1,8 million de km2. On peut estimer l’indice de zone d’occupation (IZO) de plusieurs 
façons : a) en utilisant seulement l’habitat essentiel désigné au Canada (le bassin de 
Grand Manan à l’embouchure de la baie de Fundy et le bassin Roseway dans la 
plate-forme Néoécossaise, les deux étant des aires d’alimentation) : environ 4 500 km2; 
b) en utilisant toutes les principales aires d’alimentation désignées légalement comme 
faisant partie de l’habitat essentiel en eaux canadiennes (le bassin de Grand Manan, le 
bassin Roseway) et désignées comme faisant partie de l’habitat essentiel aux 
ÉtatsUnis (la baie du cap Cod, le Grand chenal Sud) : environ 15 820 km2; c) en 
utilisant seulement l’habitat essentiel légalement désigné au large du sudest des 
ÉtatsUnis (aires de mise bas) : 7 092 km2. La dernière façon convient le mieux à la 
définition de la plus petite zone essentielle à n’importe quel stade du cycle vital pour la 
survie de l’espèce, qui n’est pas nécessairement au Canada. 

 
La proportion de la population de baleines noires de l’Atlantique Nord qui fréquente 

les eaux canadiennes, pendant une année donnée, est incertaine et varie probablement 
d’une année à l’autre. En général, on estime qu’environ 60 % des femelles allaitantes 
amènent leur baleineau à la baie de Fundy (Frasier et al., 2007b), tandis que le reste 
des femelles passent la saison d’alimentation estivale/automnale ailleurs (Malik et al., 
1999). Il est possible que tous les individus de la population de l’Atlantique Nord 
viennent ou passent dans les eaux canadiennes à un moment donné, la plupart des 
années.  
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La répartition et l’abondance des baleines noires de l’Atlantique Nord sont 
évaluées dans les eaux étatsuniennes depuis 1978 et, dans les eaux canadiennes, 
depuis 1979. Des relevés aériens et maritimes ont été effectués régulièrement durant 
l’été et l’automne, lorsqu’il y a de fortes concentrations d’individus à l’embouchure de la 
baie de Fundy et dans le bassin Roseway (tableau 1). Ces relevés ont commencé dans 
le cadre du Cetacean and Turtle Assessment Program (CETAP, 1982), mené en eaux 
étatsuniennes et canadiennes. Les relevés ciblant la répartition et la démographie des 
baleines noires dans les eaux canadiennes ont été effectués principalemenent par le 
New England Aquarium, à partir de 1980 dans la baie de Fundy (annuellement) et de 
1981 dans le bassin Roseway (fréquemment, mais pas annuellement) (Hamilton et al., 
2007). Parmi les autres relevés aériens en eaux canadiennes, on retrouve ceux 
effectués par l’University of Rhode Island en 1987 et en 1989 (dans le cadre d’un projet 
de pose de radioémetteurs) et en 1992 (à la recherche d’individus qui n’étaient pas 
dans le Grand chenal Sud). En 1998, East Coast Ecosystems a réalisé des relevés de 
la plate-forme Néoécossaise et des environs de la baie de Fundy. La National Oceanic 
and Atmospheric Administration (NOAA) des ÉtatsUnis a aussi effectué des relevés 
aériens et maritimes dans la baie de Fundy et la plate-forme Néoécossaise, certaines 
années. Depuis 2006, des relevés ont été réalisés de façon collaborative au sud de la 
Gaspésie par le Canadian Whale Institute, le Centre d’études et de protection de la 
baleine noire du SaintLaurent et le New England Aquarium.  

 
Outre les relevés maritimes et aériens, des hydrophones autonomes ont été 

déployés pour détecter la présence de baleines noires dans les zones historiquement 
importantes, comme le sont le bassin Roseway et la plate-forme Néoécossaise (Brown 
et al., 1995; Mellinger et al., 2007). Des études au moyen de bouées acoustiques ont 
aussi été réalisées dans la baie de Fundy (Laurinolli et al., 2003), et les déplacements 
et vocalisations d’individus ont été surveillés dans les eaux canadiennes au moyen 
d’étiquettes de collecte de données à ventouse (p. ex. Nowacek et al., 2004), 
d’appareils enregistreurs de la profondeur (p. ex. Baumgartner et Mate, 2003) et 
d’étiquettes émettrices (p. ex. Mate et al., 1997; Baumgartner et Mate, 2005). 
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HABITAT  
 

Besoins en matière d’habitat  
 

Les baleines noires de l’Atlantique Nord nagent à des profondeurs variées et à des 
distances plus ou moins grandes de la côte, notamment dans les eaux côtières peu 
profondes, les eaux côtières profondes et les eaux extracôtières (figure 4). Les femelles 
gestantes et allaitantes fréquentent les eaux côtières peu profondes dans les parties 
sud de l’aire de répartition de novembre environ à avril. La chaleur relative (environ 
20 ºC) des eaux côtières au large de la côte sudest des ÉtatsUnis pourrait permettre 
aux baleineaux de consacrer moins d’énergie à la thermorégulation et plus à la 
croissance (Keller et al., 2006). La migration vers ces eaux pourrait aussi réduire les 
risques de prédation par le grand requin blanc (Carcharodon carcharias) et l’épaulard 
(Orcinus orca) (Kenney, 2002; Reeves et Kenney, 2003; Ford et Reeves, 2008; 
Hamilton et Cooper, 2010; Cassoff et al., 2011). 

 
On connaît quatre principales aires d’alimentation : la baie du cap Cod 

(Massachusetts), le Grand chenal Sud (Massachusetts), le bassin de Grand Manan et 
le bassin Roseway. De janvier à la mimai, les baleines noires se rassemblent pour se 
nourrir dans les eaux peu profondes de la baie du cap Cod, où les vents, les courants et 
la stratification thermique entraînent la concentration de zooplancton en nappes denses 
à la surface (DeLorenzo Costa et al., 2006). Elles se nourrissent aussi dans le Grand 
chenal Sud (Massachusetts) d’avril à juillet (Kenney et al., 1986), et dans la baie de 
Fundy et le bassin Roseway de la fin de juillet à la mioctobre (Baumgartner et al., 
2003). Il s’agit de bassins profonds entourés d’eaux peu profondes, et les copépodes 
sont concentrés dans ces zones en raison de la convergence, de la remontée des eaux 
froides et d’autres courants (Wishner et al., 1988; Kenney et al., 1995; Kenney et 
Wishner, 1995). 

 
Pour que les baleines réussissent à se nourrir adéquatement, on estime qu’un 

seuil de densité de proies suffisant est nécessaire (Kenney et al., 1986; Mayo et al., 
2001). On sait que, dans le bassin de Grand Manan, les baleines noires plongent à des 
profondeurs de 90150 m (près du plancher océanique) dans les zones où la biomasse 
de copépodes est élevée. Cependant, on n’a jamais observé de baleine en train de se 
nourrir dans les zones où les concentrations de proies sont inférieures à 
820 organismes/m3 (170 mg/m3) (Murison et Gaskin, 1989). Les densités de particules 
mesurées en présence de baleines noires en quête de nourriture variaient d’environ 
2 000 à 21 000 organismes/m3 (une moyenne d’environ 7 500 organismes/m3) dans la 
baie de Fundy (Baumgartner et Mate, 2003) et étaient supérieures à 1 000 organismes 
de zooplancton/m3 dans la baie du cap Cod (Mayo et Marx, 1990).  
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Tendances en matière d’habitat  
  

L’activité humaine a détérioré l’habitat de la baleine noire de plusieurs façons. 
D’importantes augmentations de la circulation maritime, par exemple, ont accru le 
risque de collisions avec les navires (Hackett, 2003; Ward-Geiger et al., 2005) et ont 
contribué à l’augmentation du bruit de fond (Parks et al., 2011). Le masquage des 
vocalisations diminue la capacité des baleines noires à communiquer (Clark et al., 
2009). Des perturbateurs du système endocrinien trouvés dans les tissus de baleines 
noires pourraient provoquer le dysfonctionnement du système reproducteur (Woodley 
et al., 1991; Weisbrod et al., 2000; Kraus et al., 2007).  

 
Il existe des données selon lesquelles les changements environnementaux liés à 

l’oscillation nordatlantique (NAO) affecteraient la qualité de l’habitat des baleines 
noires. La NAO a une incidence sur la vitesse et la direction du vent, la température de 
l’air, les chutes de pluie et l’intensité, la fréquence et la trajectoire des tempêtes 
(Greene et Pershing, 2000; Visbeck et al., 2001), qui, à leur tour, contrôlent l’advection 
des copépodes Calanus finmarchicus, la principale proie des baleines, vers les aires 
d’alimentation, comme le bassin de Grand Manan (Greene et Pershing, 2000; Greene 
et al., 2003; Greene et al., 2004). La disponibilité de C. finmarchicus varie selon la 
phase, positive ou négative, de la NAO, l’abondance et la prévisibilité étant plus élevées 
pendant les années de phase positive de la NAO (Conversi et al., 2001; Turner et al., 
2006). Par conséquent, les conditions de l’habitat (c.àd. les densités de proies) 
fluctueront probablement plus fréquemment dans les prochaines années, étant donné 
qu’on prévoit que la périodicité de la NAO (variation entre les phases positive et 
négative) augmentera (Greene et Pershing, 2004).  

 
 

BIOLOGIE  
 

Cycle vital et reproduction  
 

On pense que les femelles mettent bas dans les eaux côtières du sudest des 
ÉtatsUnis, principalement entre Brunswick (Georgie) et Jacksonville (Floride), entre les 
mois de novembre et d’avril (Kraus et al., 1986b; Firestone et al., 2008). Les femelles 
parturientes et allaitantes restent dans les aires de mise bas de 1 à 2 mois (Fortune 
et al., 2013), puis elles quittent vers les aires d’alimentation nordiques avec leurs 
baleineaux du début de mars à la mimars (Winn et al., 1986; Kraus et Kenney, 1991; 
Kraus et al., 1993; Firestone et al., 2008). L’allaitement dure environ une année, mais 
peut s’étendre à une deuxième année (Hamilton et Cooper, 2010). Les femelles sont 
fécondées de nouveau une ou plusieurs années après le sevrage de leur baleineau  
(Knowlton et al., 1994). La gestation dure environ 12 mois (Best, 1994), ce qui laisse 
supposer que la reproduction a lieu durant l’hiver, lorsque les mâles adultes et les 
femelles sans baleineaux sont dispersés le long de la côte est des ÉtatsUnis (entre les 
aires de mise bas et au moins aussi loin que la partie centrale du golfe du Maine, vers 
le nord, et ce, jusqu’en février, voire plus tard; Cole et al., 2013). 
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L’âge de la première mise bas observée, déterminé à partir d’études de données 
de photoidentification, a servi d’indicateur de la maturité sexuelle chez les femelles et 
varie de 5 à 21 ans, l’âge moyen étant de 10 ans (Kraus et al., 2007). Cependant, l’âge 
présumé de la maturité sexuelle est probablement surestimé, en raison de la mortalité 
néonatale et périnatale et de la couverture limitée des relevés (Browning et al., 2010). 
La durée de vie reproductive des baleines noires est d’au moins 31 ans, compte tenu 
d’observations de 2 femelles (Kraus et al., 2007). L’âge moyen de toutes les femelles 
ayant des baleineaux (c.àd. la durée moyenne d’une génération) de 2002 à 2009 était 
de 16,1 ans  (±1,54 d’écart-type, plage de 13,1 à 18,4 ans; données inédites calculées 
par le Right Whale Consortium, 2011). Cependant, on s’attend à ce que cet âge 
augmente avec le ralentissement de la croissance de la population et à mesure que 
l’âge de toutes les femelles plus âgées devient connu. La modélisation des populations 
semble indiquer qu’un âge moyen de 35,7 ans pour les femelles ayant un baleineau est 
approprié dans le cas d’une population stationnaire en parfaite condition, en supposant 
une durée de vie reproductive de 10 à 69 ans et une mortalité ou sénescence 
reproductive uniforme de 1 % (Taylor et al., 2007). Cette estimation de la durée d’une 
génération est probablement élevée, mais de meilleures estimations de la durée de vie 
reproductive prévue pour les baleines noires de l’Atlantique Nord ne sont pas 
disponibles. Par conséquent, la durée d’une génération pour cette population varie 
entre 16 et 36 ans.   

 
Le taux de natalité (basé sur 106 femelles adultes et 19 baleineaux nés en 2010) 

était de 0,18 baleineau par femelle mature (Hamilton et Knowlton, 2011), et le nombre 
moyen de baleineaux nés entre 1993 et 2010 était de 17,5 (plage de 1 à 39 baleineaux 
nés par année). 

 
L’examen postmortem et l’analyse des hormones fécales sont les seuls moyens 

(Rolland et al., 2007) de déterminer l’âge de la maturité sexuelle chez le mâle. Des 
mâles de tous âges ont été observés dans des groupes en parade nuptiale (Kraus et 
Hatch, 2001), mais des analyses génétiques indiquent que l’âge de la première 
paternité serait d’environ 15 ans, ce qui porte à croire que la compétition empêche les 
jeunes mâles de contribuer à la reproduction (Frasier et al., 2007a).  
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On pense que la stratégie de reproduction des baleines noires serait partiellement 
fondée sur la compétition du sperme. Les mâles ont un pénis pouvant atteindre jusqu’à 
2,3 m de long et des testicules dont le poids combiné peut atteindre environ 972 kg 
(Brownell et Ralls, 1986; Frasier et al., 2007a) – il s’agit des plus grands testicules et du 
plus grand rapport entre le poids des testicules et le poids corporel observés chez les 
mammifères, et d’un des plus grands rapports entre la longueur du pénis et celle du 
corps (Brownell et Ralls, 1986; Atkinson, 2002; Frasier et al., 2007a). En supposant que 
la grandeur des testicules et la longueur exceptionnelle du pénis sont indicateurs d’une 
stratégie d’accouplement impliquant la rivalité (Ginsberg et Huck, 1989; Gomendio 
et al., 1998; Frasier et al., 2007a), on peut penser que de toutes les espèces de 
baleines et probablement de tous les mammifères, c’est chez la baleine noire qu’on 
retrouve la plus intense compétition du sperme (Frasier et al., 2007a). Les observations 
de groupes en parade nuptiale appuient cette hypothèse (même si la majorité des 
groupes en parade nuptiale sont observés en dehors de la période de reproduction 
présumée; Parks et al., 2007a). 

 
L’intervalle entre les mises bas de 3 à 5 ans (Kraus et al., 2007) signifie qu’il y a 

environ une femelle en ovulation pour quatre mâles adultes, ce qui entraîne une forte 
compétition entre les mâles pour l’accès à une femelle. Les groupes en parade nuptiale 
peuvent comprendre 40 baleines, voire plus, car de nombreux mâles essaient de 
s’accoupler avec la femelle convoitée (Kraus et Hatch, 2001). Les femelles suscitent 
l’attention des mâles par leurs vocalisations  (Parks et Tyack, 2005). Les mâles 
semblent se faire concurrence pour les meilleures positions afin de pouvoir profiter de 
chaque occasion d’accouplement qui se présente lorsque la femelle respire (Kraus et 
Hatch, 2001). La femelle peut s’accoupler environ 60 fois pendant un épisode de 
parade avec plusieurs mâles, et, parfois, il y a double intromission (Mate et al., 2005; 
Parks et Tyack, 2005; Frasier et al., 2007a). Ces observations appuient davantage 
l’existence d’un système de reproduction basé sur la compétition du sperme (Frasier 
et al., 2007a). 

 
Une femelle adulte ne donne naissance qu’à un seul baleineau à la fois, l’intervalle 

entre les mises bas étant très variable (intervalle moyen de 3 à 5 ans et plage de 2 à 
13 ans; Kraus et al., 2007). Le sex-ratio à la naissance est probablement 50:50. 
Cependant, en 2010, 49 % des individus excluant les baleineaux étaient des mâles, 
35 % étaient des femelles et 17 % étaient de sexe indéterminé (Hamilton et Knowlton, 
2011). Le sex-ratio dans le cas des individus dont le sexe est connu était biaisé en 
faveur des mâles (58:42); il serait près de 50:50 seulement si tous les individus de sexe 
indéterminé étaient des femelles. Depuis les années 1990, les jeunes ont représenté de 
façon constante 26 à 31 % de la population des individus connus ayant plus d’un an. 
Les adultes constituent 65 à 69 % de la population, et le 4 à 6 % restant correspond à 
des individus d’âge inconnu (Hamilton et al., 1998; Hamilton et al., 2010; Hamilton et 
Knowlton, 2011). 
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Le taux de reproduction (mesuré en fonction du nombre de baleineaux nés) est 
très variable. Depuis 1990, le nombre de baleineaux observés chaque année varie de 1 
à 39, ce qui est plus variable que les prévisions fondées uniquement sur le hasard 
(Kraus et al., 2007; Waring et al., 2011)  (figure 5). Cela s’est avéré vrai surtout entre 
deux périodes (19931995 et 19982000), lorsque le nombre de naissances a été 
particulièrement bas (Kraus et al., 2007). Plusieurs années avec un taux de 
reproduction élevé ont suivi ces années de faible taux (Kraus et al., 2007). Selon 
certains, les fluctuations océaniques qui influent sur l’abondance de la principale proie 
(Calanus finmarchicus) ont à terme une incidence sur le succès reproducteur des 
baleines noires (Greene et Pershing 2004; Kraus et al., 2007). Cependant, les modèles 
actuels sont incapables de prédire les  taux de reproduction futurs avec exactitude, de 
sorte qu’il est impossible de prévoir les tendances avec confiance. 

 

 
Veuillez voir la traduction française ci-dessous : 

Number of individuals = Nombre d’individus 
Time (Years) = Temps (années) 

Dead = Morts 
Born = Nés 

 
Figure 5. Effectifs totaux des jeunes baleines noires de l’Atlantique Nord (jeunes de l’année) observés morts ou 

vivants chaque année, dans la période 19932010 (Pettis, 2010; Waring et al., 2011). Au moins 
quelquesuns des baleineaux morts auront aussi été observés vivants et, par conséquent, auront été 
« comptés » deux fois dans la figure. 
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Les eaux côtières du sudest des ÉtatsUnis sont largement reconnues comme 
étant la zone où la majorité des baleineaux naissent (Kraus et Brown, 1992). 
Cependant, des observations récentes de femelles accompagnées de leur très jeune 
baleineau ayant des caractéristiques de nouveauné (p. ex. la petite taille de la tête, une 
dépression marquée du rostre et des callosités moins bien formées) semblent indiquer 
qu’une deuxième aire de mise bas pourrait exister plus loin, vers le nord, probablement 
au large du Massachusetts (Patrician et al., 2009). Des observations dans le passé d’au 
moins deux petits baleineaux dans la baie du cap Cod concordent avec la présence 
d’une aire de mise bas locale (Watkins et Schevill, 1982; Schevill et al., 1986). La 
présence d’une telle zone aiderait à expliquer pourquoi 25 % des femelles actives sur le 
plan reproducteur (c.àd. des femelles allaitantes) n’ont pas été observées dans l’aire 
de mise bas du sudest des ÉtatsUnis de 1980 à 1992 (Brown et al., 2001).  

 
Des taux de mortalité naturelle n’ont pas été calculés. La longévité moyenne est 

inconnue, mais certains adultes reconnaissables ont été aperçus sur plus de trois 
décennies, et la baleine noire de l’Atlantique Nord la plus âgée répertoriée aurait eu 
environ 70 ans lorsqu’elle a été aperçue pour la dernière fois (Kraus et Rolland, 2007).  

 
Physiologie et adaptabilité  
 

La croissance rapide et l’accumulation de graisse sont deux mécanismes 
physiologiques qui pourraient améliorer la probabilité de survie des jeunes et contribuer 
au succès reproducteur. Selon des modèles de croissance, les jeunes baleines noires 
de l’Atlantique Nord atteignent environ 75 % de leur longueur asymptotique au cours de 
leur première année de vie, avant le sevrage (Fortune et al., 2012). Cette rapide 
croissance postnatale pourrait favoriser la survie des jeunes, car elle réduit le risque de 
prédation et optimise la taille de la tête et de la bouche et fait ainsi augmenter le succès 
de la quête de nourriture, immédiatement après le sevrage. La croissance accélérée 
réduirait aussi les coûts de thermorégulation, car elle fait diminuer le rapport 
surface/volume des baleineaux. 

 
La couche de graisse pourrait aussi améliorer le succès reproducteur des femelles 

adultes qui ne se nourrissent pas pendant qu’elles sont dans les aires de mise bas. Des 
mesures échographiques indiquent que les femelles allaitantes catabolisent la graisse 
et regarnissent leurs réserves après le sevrage de leur baleineau  (Miller et al., 2011). 
La couche de graisse est la plus épaisse quelques mois avant le début de la gestation, 
et les femelles allaitantes sont plus maigres (en termes d’épaisseur de la couche de 
graisse) que les femelles non allaitantes, non gestantes (Miller et al., 2011). 
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On sait que l’épaisseur de la couche de graisse est corrélée avec la disponibilité 
des proies et le succès reproducteur (Miller et al., 2011). La variabilité annuelle des 
intervalles entre les mises bas concorde avec les changements de l’épaisseur de la 
couche de graisse observés dans le milieu des années 1990, et les fluctuations de 
réserves de graisse coïncident avec les changements environnementaux à grande 
échelle qui contrôleraient la qualité et la quantité des proies. On a observé une 
diminution de la couche de graisse après le déclin dramatique de l’indice NAO en 1996. 
Inversement, l’épaisseur de la couche de graisse a augmenté pendant les années de 
disponibilité modérée des ressources.  

 
Des tendances semblables relativement à l’épaisseur de la couche de graisse 

et à la disponibilité des proies ont été observées chez des individus immatures. Par 
exemple, la couche de graisse des baleines d’un an était significativement plus épaisse 
en 2002 qu’elle ne l’était en 1998 (Miller et al., 2011). Plusieurs hypothèses ont été 
émises pour expliquer la variabilité de l’épaisseur de la couche de graisse chez les 
jeunes baleines, notamment une meilleure nutrition pendant l’allaitement; une durée 
d’allaitement plus longue, des baleineaux d’un an ayant été observés près de leur mère 
bien après qu’ils aient eu un an, et les différences en matière d’abondance du Calanus 
finmarchicus entre les années 1998 et 2002 (Hamilton et Cooper, 2010; Miller et al., 
2011).  

 
Déplacements et dispersion  
 

Les baleines noires commencent leur migration vers le nord à la fin de l’hiver et au 
début du printemps. Selon les modèles statistiques de migration, les paires mèrepetit 
arrivent à la pointe de Long Island (New York) environ 21 à 24 jours après avoir quitté 
les eaux côtières de la Floride (en supposant qu’elles se déplacent à 2,8-3,1 km/h; 
Firestone et al., 2008). Des baleines noires de toutes les classes d’âge se réunissent 
pour se nourrir et interagir socialement dans la baie du cap Cod, au milieu de l’hiver et 
au printemps, et dans le Grand chenal Sud, à l’est du cap Cod (Winn et al., 1986; 
Hamilton et Mayo, 1990; Kenney et al., 1995) au printemps. En juin et en juillet, les 
baleines se déplacent vers les aires d’alimentation situées à l’embouchure de la baie de 
Fundy et dans l’ouest de la plate-forme NéoÉcossaise, où elles se nourrissent de façon 
intense, en aoûtseptembre. (Mitchell et al., 1986; Winn et al., 1986; Baumgartner et 
Mate, 2003; Mellinger et al., 2007). Les périodes de résidence dans la baie de Fundy 
durant l’été et l’automne sont variables et peuvent dépendre des conditions de l’océan 
et de la qualité des proies (Baumgartner et Mate, 2005).  
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Des baleines reconnaissables individuellement ont été répertoriées dans le golfe 
du SaintLaurent ainsi que dans le bassin du Labrador au cours de l’été (Knowlton 
et al., 1992; Hamilton et Martin, 1999). Elles sont présentes à tout le moins 
occasionnellement pendant l’été dans l’est de la plate-forme Néoécossaise (Mitchell 
et al., 1986), dans l’estuaire du SaintLaurent près de la confluence du Saguenay 
(1998), au large des îles Mingan le long de la BasseCôteNord du Québec (1994, 1995 
et 1998) et près de l’embouchure de la baie des Chaleurs, au sud de la Gaspésie 
(19951998 et 20002006). En 2001, une baleine noire a été trouvée morte dans le 
golfe du SaintLaurent, près des îles de la Madeleine (données inédites, New England 
Aquarium; Brown et al., 2009), et une autre baleine (prise dans les engins de pêche) a 
été suivie par satellite; elle s’est déplacée le long de l’est de la plate-forme 
Néoécossaise, puis est entrée dans le golfe du SaintLaurent, s’est rendue jusqu’aux 
îles de la Madeleine, puis est revenue vers la plate-forme Néoécossaise pour enfin se 
diriger vers le sud, jusqu’au golfe du Maine (données inédites, Provincetown Center for 
Coastal Studies; Brown et al., 2009).  

 
Une migration vers le sud commence en octobre, certains individus passant dans 

le golfe du Maine et au large du cap Cod (Winn et al., 1986). Des attroupements de 
baleines noires sont parfois observés à l’automne, à Jeffreys Ledge (Weinrich et al., 
2000), à Cashes Ledge et à Platts Bank (P. Clapham, comm. pers. 2003) (Waring et al., 
2011). 

 
Quelques déplacements transatlantiques ont été répertoriés. Au cours de 

l’automne de 1999, un mâle adulte a parcouru 5 700 km de la baie du cap Cod jusqu’au 
nord de la Norvège en 117 jours environ (49 km/jour ou 2 km/h) (Jacobsen et al., 2004). 
Aucune baleine noire n’avait été aperçue en eaux norvégiennes depuis 1926 (Jonsgard, 
1977; Smith et al., 2006). Un autre individu répertorié dans le catalogue de l’ouest de 
l’Atlantique Nord a été observé dans les Açores, le 9 janvier 2009 (Silva et al., 2012). 

 
Alimentation et interactions interspécifiques  
 

Les baleines noires se nourrissent principalement de copépodes calanoïdes et, à 
l’occasion, d’Euphausiacés et de larves de balanes communes (Mayo et Marx, 1990). 
Durant l’hiver, elles se nourrissent dans la baie du cap Cod de nombreuses espèces de 
copépodes (p. ex. Calanus finmarchicus, Centropages typicus, Centropages hamatus et 
Pseudocalanus spp.). Cependant, au cours du printemps dans la baie du cap Cod et 
pendant l’été et au début de l’automne dans la baie de Fundy, elles se nourrissent 
presque exclusivement de C. finmarchicus aux stades de développement où ils sont 
riches en huile (Murison et Gaskin, 1989; Mayo et Marx, 1990; Mayo et al., 2001; 
Baumgartner et al., 2003; Baumgartner et Mate, 2003).  
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Le rorqual boréal (Balaenoptera borealis) (Baumgartner et al., 2011), le 
requin-pèlerin (Cetorhinus maximus) (p. ex. dans Sims et Quayle, 1998), le hareng 
(Clupea harengus) (p. ex. dans Checkley Jr, 1982) et le lançon (Ammodytes spp.) 
(p. ex. dans Monteleone et Peterson, 1986) ont des régimes alimentaires semblables 
à celui des baleines noires et sont considérés comme d’éventuels compétiteurs. Les 
espèces comme le C. finmarchicus peuvent se cacher des poissons planctonophages, 
tels le hareng et le lançon, et des baleines planctonophages, tel le rorqual boréal, dans 
les zones peu éclairées. La capacité des baleines noires à repérer et à exploiter les 
« bancs » de copépodes à des profondeurs considérables porte à croire que le lançon, 
le hareng, le rorqual boréal et la baleine noire sont principalement en compétition pour 
les copépodes dans les eaux de surface (Baumgartner et al., 2011).  

 
 

TAILLE ET TENDANCES DES POPULATIONS  
 

Activités et méthodes d’échantillonnage  
 

Le nombre d’individus dont on sait (ou présume) qu’ils sont vivants est considéré 
comme la meilleure estimation de la taille de la population, mais il faut, toutefois, 
considérer cette estimation comme un minimum (p. ex. dans Waring et al., 2011). 
De façon générale, les chercheurs ont conclu que, pour cette population, il n’y a pas 
moyen de générer un nombre maximal crédible avec une estimation connexe de la 
plage d’incertitude (Hamilton et al., 2007). Le nombre d’individus vivants comprend les 
baleines marquées individuellement qui ont été photographiées dans les six dernières 
années et comparées (au moyen de la disposition des callosités) avec les données de 
la base d’identification, tenue à jour par le New England Aquarium (Hamilton et al., 
2007). Les individus qui n’ont pas été aperçus pendant plus de six ans sont présumés 
morts. On reconnaît qu’un petit nombre des baleines « présumées mortes » sont 
peut-être encore vivantes, et aussi que certaines baleines « irrégulières » n’ont 
probablement pas été photographiées (Hamilton et al., 2007). 

 
Les activités d’échantillonnage annuelles réalisées dans l’habitat essentiel désigné 

de la baleine noire ont été nombreuses, même si elles n’ont pas été réparties de façon 
uniforme. Certaines zones, p. ex. le bassin Roseway, ne font pas l’objet de relevés 
chaque année (tableau 1), et le nombre de relevés effectués chaque année est différent 
d’une zone à l’autre. En particulier, l’échantillonnage a été nettement plus intensif dans 
les aires de mise bas (de nombreux relevés y sont effectués hebdomadairement) que 
dans les aires d’alimentation (la baie du cap Cod a fait l’objet d’un relevé environ par 
semaine au cours des dernières années). La majorité des activités, spécialement celles 
menées dans les aires de mise bas, étaient des activités de surveillance aérienne dans 
le but d’informer les navigateurs de la position en temps quasi réel des baleines noires 
et de les aider ainsi à éviter les collisions naviresbaleines.  
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Tableau 1. Périodes des relevés systématiques (maritimes et aériens) effectués pour la 
baleine noire de l’Atlantique Nord en eaux canadiennes (données provenant de Brown 
et al., 2007).  
Zone des relevés Institution Période 

Du Cap Hatteras (É.U.) à la 
plateforme NéoÉcossaise  

Cetacean and Turtle Assessment 
Program, University of Rhode 
Island 

1979 à 1982 

Baie de Fundy  New England Aquarium  1980 à 2011 

Bassin Roseway New England Aquarium  

1981, 
1983 à 1985, 
1986 à 1991, 
2004 à 2005, 2009 à 
2010 

 
 
Des relevés visuels suivant des plans systématiques ont été effectués dans la baie 

de Fundy depuis 1980 et dans le bassin Roseway depuis 1981 (Brown et al., 2007), 
avec des données manquantes pour les années où des relevés n’ont pas été effectués 
(tableau 1). Les activités d’échantillonnage ont couvert une zone environ trois fois plus 
grande dans le bassin de Grand Manan dans la baie de Fundy que dans le bassin 
Roseway (90 812 km ont fait l’objet de relevés systématiques dans la baie de Fundy et 
28 563 km ont fait l’objet de relevés dans le bassin Roseway entre octobre 1978 et 
2010). Les critères suivants ont été appliqués à ces estimations des activités 
d’échantillonnage : 1) les données ont été recueillies de façon systématique (relevés 
aériens ou maritimes); 2) l’ensemble de données complet a été soumis au North 
Atlantic Right Whale Consortium; 3) au moins un observateur était officiellement au 
poste; 4) la visibilité était d’au moins 3,7 km et l’état de la mer était de niveau 4 ou 
meilleur à l’échelle Beaufort; et, dans le cas des relevés aériens, 5) l’altitude était 
inférieure à 365,76 m (comm. pers., Kenney, 2011; Correspondance par courriel 
adressée à S. Fortune, septembre, 2011, Associate Marine Research Scientist, 
Professor-in-Residence, University of Rhode Island, Rhode Island, ÉTATS-UNIS).  

 
Abondance  
 

Tel qu’il est indiqué dans le Manuel des opérations et des procédures du 
COSEPAC (août 2013, annexe C, p. 149), le nombre d’individus matures est le nombre 
d’individus connus, estimés ou inférés comme étant capables de se reproduire. Cela 
signifie qu’il faut, lorsque c’est possible, corriger le nombre total d’individus adultes 
vivants pour tenir compte des individus qui ne se reproduiront pas. En ce qui concerne 
les baleines noires de l’Atlantique Nord, il faut prendre en considération deux classes 
d’individus adultes. Premièrement, il ne faut pas compter les individus matures qui ne 
produiront jamais de nouvelles recrues (p. ex. les individus stériles ou sénescents sur 
le plan de la reproduction). Deuxièmement, en raison du sex-ratio biaisé chez les 
individus adultes (plus de mâles que de femelles), il convient d’utiliser des estimations 
basses pour le nombre d’individus matures afin de tenir compte de cette situation 
(Manuel des opérations et des procédures du COSEPAC, p. 149). 
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Le nombre total de baleines noires de l’Atlantique Nord que l’on croyait vivantes en 
2010 était de 468. Ce nombre comprenait 19 baleineaux de l’année et 449 individus 
excluant les baleineaux (individus de plus de 1 an) (Pettis, 2010; Hamilton et Knowlton, 
2011) (figure 5). Un petit nombre de jeunes n’étaient pas reconnaissables 
individuellement et n’ont donc pas été inclus dans le catalogue ni dans l’estimation de la 
taille de la population totale (probablement moins de 10 individus, compte tenu des 
données d’années précédentes). En 2010, la population de 468 baleines noires 
comptait 4 % de baleineaux (n = 19), 27 % de jeunes baleines (ayant de 1 à 8 ans) 
(n = 124), 65 % de baleines adultes (ayant 9 ans ou plus) (n = 305) et 4 % d’individus 
d’âge indéterminé (n = 20) (Hamilton et Knowlton, 2011). Ces derniers sont 
probablement des individus plus âgés qui n’ont pas été observés pendant l’année de 
leur naissance, mais l’information disponible est insuffisante pour déterminer s’il s’agit 
de baleines adultes ou de jeunes baleines. Par conséquent, la population totale 
d’adultes en 2010 se situait probablement entre 305 et 325 individus. 

 
Compte tenu de la forme de la courbe de découverte (le nombre d’individus 

excluant les baleineaux ajoutés annuellement à la base de données d’identification 
photographique a diminué de façon constante au fil du temps; figure 6), il semble que la 
majorité de la population ait été identifiée à l’aide de photographies. Il convient de noter 
que ni la figure 6 ni la figure 7 ne doivent être interprétées comme représentant le 
nombre réel ou supposé d’individus vivants dans une année donnée, entre 1980 et 
2009. Le plafonnement de la courbe dans le bas de la figure 6 semble plutôt indiquer 
que les chercheurs ont découvert tous les individus adultes de la population, tandis que 
la courbe croissante dans le haut de la figure 6 indique que les nouveaux individus 
ajoutés au catalogue sont presque tous de nouvelles recrues – c.-à-d. des baleineaux. 
Ces courbes de découverte ne sont pas des estimations de l’abondance et ne tiennent 
pas compte des individus qui sont morts quelque temps après leur « découverte » et 
ont donc été enlevés du catalogue. Sur les 449 individus excluant les baleineaux, 
présumés vivants en 2010, 49 % étaient des mâles, 35 % étaient des femelles et 17 % 
étaient des individus de sexe indéterminé (Hamilton et Knowlton, 2011). 
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Veuillez voir la traduction française 
ci-dessous : 
Cumulative number of individuals added 
to the NEAq Catalog = Nombre 
cumulatif d’individus ajoutés au 
catalogue du NEAq 

Time (Years) = Temps (années) 

Calves = Baleineaux 

Non-calves = Individus excluant les 
baleineaux 

 
Figure 6. Nombre cumulatif de baleineaux (0-1 an) et d’individus excluant les baleineaux (> 1 an) de la baleine noire 

de l’Atlantique Nord qui ont été ajoutés au catalogue du New England Aquarium dans la période 
19802009 (Hamilton et al., 2007). Il faut noter que le nombre de baleineaux ajoutés au catalogue ne 
correspond pas au nombre de baleineaux nés chaque année, parce que l’identification des baleineaux 
nouvellement nés est une tâche difficile (en raison des callosités qui ne sont pas encore complètement 
formées). Nombre de baleineaux sont identifiés seulement plus tard (dans la baie de Fundy, lorsqu’ils ont 
environ 6 mois), une fois que la disposition des callosités est mieux développée. Par conséquent, il n’est 
pas inhabituel qu’un baleineau né une année civile ne soit photo-identifié pour la première fois que l’année 
civile suivante et qu’il soit encore classé comme baleineau à ce momentlà. Il faut également noter que, 
dans la catégorie des individus excluant les baleineaux, on retrouve seulement les animaux qui n’ont pas 
été observés pour la première fois, ni photo-identifiés lorsqu’ils étaient des baleineaux. Le plafonnement 
de la courbe pour les individus excluant les baleineaux semble indiquer que tous (ou presque tous) ces 
individus ont maintenant été identifiés et que tous les nouveaux individus sont identifiés pour la première 
fois lorsqu’ils sont des baleineaux. 
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Veuillez voir la traduction française ci-dessous : 

Number of adults presumed to be alive = Nombre d’individus adultes présumés vivants 
Time (Years) = Temps (années) 

R-squared=0.97 : R2 = 0,97 

 
Figure 7. Graphique du haut : Nombre annuel de baleines noires de l’Atlantique Nord adultes (≥ 9 ans) présumées 

vivantes entre 1980 et 2009 (en fonction des individus identifiés dans le catalogue d’identification 
photographique; Right Whale Consortium, 2011). Le nombre total réel est probablement plus grand que le 
nombre indiqué, parce qu’il est possible que le catalogue d’identification photographique n’inclue pas les 
individus adultes qui ne fréquentent ou n’occupent pas régulièrement les zones ayant fait l’objet de 
relevés. De plus, les individus qui n’ont pas été observés et identifiés pendant une période de six ans ou 
plus sont exclus, même si certains d’entre eux sont peut-être encore vivants. Graphique du bas : Relation 
linéaire représentant le nombre d’individus adultes présumés vivants entre 1997 et 2009 (période pendant 
laquelle environ 75100 % du nombre total des individus adultes étaient présumés vivants).  
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Le nombre réel de baleines noires matures vivantes en 2010 est inférieur à la 
somme de tous les individus pouvant être adultes (c.àd. 305 plus les 20 individus 
catalogués d’âge indéterminé = 325 individus), parce que le sex-ratio est biaisé de 
façon significative en faveur des mâles (58 %:42 %). Quelques-uns des mâles adultes 
peuvent donc être considérés comme un surplus en ce qui concerne les besoins en 
matière de reproduction de la population.  

 
Si on applique le sex-ratio des animaux de sexe connu au nombre maximal 

de 325 individus adultes estimés vivants en 2010, cela porte à croire qu’il y avait 
188 mâles matures et 136 femelles matures; la taille effective de la population serait 
donc de 272 individus matures si on corrige le nombre de mâles pour qu’il soit égal ou 
inférieur au nombre de femelles (= 2 x 136 femelles). Cependant, le nombre d’individus 
matures sera plus bas si certaines des femelles matures sont nullipares, c.-à-d. 
incapables de se reproduire. On croit qu’environ 10 % des femelles adultes (12 sur 125) 
étaient nullipares dans la période 1989-2003 (Browning et al., 2010). Si 10 % des 
femelles n’ont jamais mis bas, cela réduit la taille effective de la population de 272 à 
245 baleines noires matures (= 2 x 122,5 femelles). Cependant, l’hypothèse selon 
laquelle 10 % des femelles de plus de 10 ans seraient nullipares pourrait être trop 
élevée, étant donné que les taux de mise bas dans la population étaient relativement 
bas dans la période 19892000 (figure 5) et que 11 des 12 femelles nullipares 
identifiées (19892003) ont été aperçues dans les aires de mise bas, ce qui indiquerait 
qu’elles ont probablement été fécondées, mais qu’elles ont, soit aborté, soit perdu leur 
baleineau en route vers les aires de mise bas (Browning et al., 2010). Il est donc 
raisonnable de supposer que la taille effective de la population aurait varié entre 245 
et 272 individus matures en 2010. 

 
Fluctuations et tendances  
 

La structure d’âge de la population de baleines noires de l’Atlantique Nord 
est restée relativement stable au fil du temps, et le nombre d’individus adultes 
nouvellement identifiés a peu fluctué d’une année à l’autre (figure 6). Parmi tous les 
individus excluant les baleineaux (individus ayant plus de 1 an) qu’on retrouve dans le 
catalogue d’identification photographique, les jeunes baleines ont représenté avec 
constance de 26 à 31 % de la population depuis les années 1990; les individus adultes, 
eux, ont représenté de 65 à 69 % de la population, le 4 à 6 % restant représentant les 
individus d’âge indéterminé (Hamilton et al., 1998; Hamilton et Cooper, 2010; Hamilton 
et al., 2010; Hamilton et Knowlton, 2011).  

 
Le nombre de baleineaux qui naissent est très variable. Depuis 1990, le nombre 

de baleineaux répertoriés annuellement s’est situé entre 1 et 39 (Kraus et al., 2007; 
Waring et al., 2011) (figure 5). Ce nombre a été particulièrement bas de 1993 à 1995 
et de 1998 à 2000. Ces périodes de faible production de baleineaux ont été suivies 
de plusieurs années où le taux de reproduction a été élevé (Kraus et al., 2007). 
Le succès reproducteur peut dépendre de la disponibilité de la nourriture (Greene et 
Pershing, 2004; Kenney, 2007; Kraus et al., 2007; Hlista et al., 2009; Browning 
et al., 2010). Malgré la variabilité interannuelle du taux de natalité, il y a eu 
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une augmentation globale du nombre de baleineaux ajoutés annuellement dans 
le catalogue d’identification photographique (figure 6).  

 
La population (individus ayant plus de 1 an) semble avoir subi des phases de 

croissance et de décroissance depuis les années 1980. On estime qu’elle a augmenté 
d’environ 2,5 % (erreurtype de 0,3 %) par année de 1986 à 1992 (Knowlton et al., 
1994). Cependant, plus tard dans les années 1990, il semble qu’elle aurait quelque peu 
diminué, ou du moins cessé d’augmenter au rythme précédent, en raison d’une 
production de baleineaux relativement faible et d’un taux élevé de mortalité des 
individus adultes (Caswell et al., 1999; Fujiwara et Caswell, 2001; Kraus et al., 2007). 

 
En 2003, on comptait 322 individus connus (excluant les baleineaux) (Right Whale 

Consortium, 2011), ce nombre ayant augmenté à 396 en 2007 (Waring et al., 2011), à 
417 en 2009 (Hamilton et al., 2010) et à 449 en 2010 (Hamilton et Knowlton, 2011) 
(figure 7). Le nombre d’individus excluant les baleineaux aurait donc augmenté 
d’environ 28 % depuis 2003 (figure 7). Cependant, le nombre d’individus matures n’a 
probablement augmenté que de 22 à 27 % environ (en supposant qu’il y avait 222 à 
238 individus matures en 2003). L’effectif total (comprenant tous les individus) aurait 
donc doublé entre 1990 et 2010. 

 
Le taux brut moyen d’augmentation (compte tenu des variations annuelles du 

nombre minimal d’individus vivants) a été de 2,4 % entre 1990 et 2007 (Waring et al., 
2011). Plus récemment, Waring et al. (2013) ont obtenu un taux de croissance de la 
population de 2,6 % de 1990 à 2009. Ces augmentations sont inférieures aux taux 
annuels d’augmentation de deux populations de baleines franches australes : 6,8 % en 
Afrique du Sud (1971-1998; n = 3,104 baleines en 1997; Best et al., 2001; IWC, 2001a) 
et 6,9 % en Argentine (1971-1990; Cooke et Rowntree, 2001).  

 
La taille de la population de baleines noires de l’Atlantique Nord avant qu’elles ne 

soient exploitées est inconnue. La détermination rétroactivement de la taille de la 
population à partir des données historiques sur la chasse à la baleine s’avère difficile 
(Reeves et al., 2007). Entre 1634 et 1950, au moins 5 500 (maximum d’environ 11 000) 
baleines noires ont été tuées dans l’ouest de l’Atlantique Nord, et on en déduit que les 
effectifs étaient probablement d’au moins quelques milliers avant que l’exploitation ne 
commence au début des années 1600 (Reeves et al., 2007).  

 
Des analyses de l’ADN mitochondrial (ADNmt) de plus de 200 baleines 

échantillonnées dans l’ouest de l’Atlantique Nord semblent indiquer qu’il n’y a, 
actuellement, que six groupes matriarcaux (ou haplotypes d’ADNmt) et que la taille de 
la population a subi un effet de goulot d’étranglement  (Malik et al., 1999; McLeod et al., 
2010). Cet effet aurait pu se produire avant la pêche par les baleiniers basques dans 
les années 1500, compte tenu du petit nombre d’os de baleines noires récupérés dans 
les sites archéologiques de stations de pêche de baleiniers basques (Rastogi et al., 
2004; McLeod et al., 2010). Neuf de ces stations, utilisées au cours du 16e siècle, 
étaient situées le long du Québec et du Labrador dans le détroit de BelleIsle (Barkham, 
1978; Braham et Rice, 1984). Des analyses génétiques ont été effectuées sur 
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21 humérus déterrés à Red Bay, au Labrador, dans un galion basque (coulé en 1565). 
Sur ces 21 humérus, 1 provenait d’une baleine noire et 20 de baleines boréales 
(Rastogi et al., 2004). Ce résultat signifierait que la petite taille actuelle de la population 
dans l’ouest de l’Atlantique Nord n’est pas un phénomène récent (Rastogi et al., 2004; 
Frasier et al., 2007a; Frasier et al., 2007b; McLeod et al., 2010).   

 
L’effet de goulot d’étranglement génétique a probablement eu lieu avant les 

années 1500, à la suite d’un changement des conditions environnementales, qui a 
modifié la qualité et la quantité des proies (Frasier et al., 2007b). Selon certains, la 
dernière glaciation majeure (qui remonterait à 300 000 ans et aurait duré jusqu’à il y a 
10 000 ans) est responsable du changement des conditions biotiques et abiotiques 
(Frasier et al., 2007b). Même si une telle hypothèse ne peut pas être vérifiée, des 
observations récentes de baleines noires en mauvais état de santé et montrant des 
signes d’une faible diversité génétique portent à croire que des facteurs nutritionnels 
et génétiques pourraient être en train d’influer sur le taux de rétablissement de la 
population (Frasier et al., 2007b; Brown et al., 2009).  

 
Immigration de source externe  
 

Les baleines noires qui passent le printemps, l’été et l’automne, à se nourrir dans 
les eaux canadiennes appartiennent à la même population que les baleineaux qu’on 
rencontre au sudest des ÉtatsUnis. Les baleines noires sont considérées comme 
essentiellement disparues de l’est de l’Atlantique Nord. Par conséquent, il n’y a 
aucune possibilité d’une immigration de source externe.  

 
 

MENACES ET FACTEURS LIMITATIFS  
 

Collisions avec des navires et enchevêtrement dans les engins de pêche  
 

Parmi les facteurs limitant la croissance des populations, ce sont les collisions 
avec des navires et les enchevêtrements dans des engins de pêche qui sont le mieux 
documentés. Une moyenne de 2,6 baleines par année ont subi des blessures graves ou 
sont mortes, soit à cause de collisions avec des navires ou d’enchevêtrements, entre 
les années 2005 et 2009 (Waring et al., 2011). Ces données sont fondées sur 
l’inspection de carcasses et constituent probablement une estimation minimale de la 
mortalité réelle causée par l’humain. Cela équivaut à environ 0,6 % du nombre total de 
baleines noires de l’Atlantique Nord que l’on croyait vivantes en 2010. Selon les 
résultats de nécropsies effectuées sur les carcasses de 75 baleines noires, entre 1970 
et 2007, 48 % (36 individus) des baleines sont mortes d’une cause anthropique (11 % à 
cause d’enchevêtrements dans des engins de pêche et 37 % à cause de collisions avec 
des navires), 24 % (18 individus) étaient des baleineaux nouvellement nés et 28 % 
(21 individus) des baleines sont mortes de causes inconnues (Knowlton et Kraus, 2001; 
Moore et al., 2004; Brown et al., 2009). Dans la période de 1987 à 2006, 25 % de 
toutes les morts confirmées dues à des collisions avec des navires se sont produites en 
eaux canadiennes (Brown et al., 2009).  
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Sur tous les cas de mortalité dus à des collisions avec des navires, 75 % ont eu 

lieu entre 1991 et 2007 (Brown et al., 2009), ce qui représente la moitié de toutes les 
morts connues de baleines noires dans cette période. Depuis 2002, 71 % de la 
mortalité de baleines noires adultes documentée a été causée par des collisions avec 
des navires et 29 % par l’enchevêtrement dans des engins de pêche – et environ un 
tiers de la mortalité documentée dans le cas des baleineaux a été attribuée à des 
facteurs anthropiques (Moore et al., 2004). Il est probable que ces valeurs 
sousestiment la mortalité totale de cause humaine, parce que tous les cas ne sont pas 
documentés (particulièrement les cas d’enchevêtrement). Par exemple, il est plus 
probable que les carcasses des baleines gravement enchevêtrées vont couler, parce 
que leur couche de graisse est plus petite. La modélisation démographique semble 
indiquer que la mortalité (nombre de baleines noires mortes par année) a augmenté de 
3 à 5 % entre 1980 et 1998, et que la majorité de l’augmentation touchait des femelles 
adultes (Caswell et al., 1999; Fujiwara et Caswell, 2001; Moore et al., 2007).  

 
La mortalité de cause humaine semble être plus élevée chez les femelles que 

chez les mâles (Fujiwara et Caswell, 2001). Une explication possible est que les 
femelles adultes sont plus vulnérables à la mortalité de cause humaine, comme les 
collisions avec des navires (p. ex. figure 8), parce qu’elles tendent à passer plus de 
temps à la surface de la mer, lorsqu’elles allaitent et sont en compagnie de leur 
baleineau. Ce faisant, il est plus probable qu’elles croisent des navires (Baumgartner et 
Mate, 2003). Six des 8 baleines trouvées mortes en 2004 et en 2005 étaient des 
femelles adultes; 3 d’entre elles étaient sur le point de mettre bas et une autre était 
sexuellement mature (Kraus et al., 2005). Au moins 4 des baleines sont mortes à cause 
de collisions avec des navires ou d’enchevêtrement dans des engins de pêche (Kraus 
et al., 2005). En moyenne, les femelles produisent 5,25 baleineaux au cours de leur vie 
– ainsi, la perte de ces baleines équivalait à perdre 21 individus (Kraus et al., 2005). 
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Veuillez voir la traduction française ci-dessous : 

Cumulative number of adults = Nombre cumulatif d’individus adultes 
Time (Years) = Temps (années) 

Presumed dead = Individus présumés morts 
Confirmed dead = Individus dont la mort a été confirmée 

Female = Femelles 
Male = Mâles 

 
Figure 8. Nombre cumulatif de baleines noires de l’Atlantique Nord mâles et femelles adultes présumées mortes 

(selon la règle de six ans) et dont la mort a été confirmée (Right Whale Consortium, 2011). Cette figure 
montre que, récemment, la mort d’un plus grand nombre de femelles adultes a été confirmée et, aussi, 
que le nombre de mâles et de femelles présumés morts est nettement supérieur au nombre de mâles et 
de femelles dont la mort est confirmée. 
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Le risque de mortalité anthropique n’est pas distribué uniformément dans l’aire de 
répartition. Par exemple, on croit que le risque est moins élevé dans les zones qui ont 
été désignées comme habitat essentiel au Canada par le gouvernement fédéral ou qui 
ont été ainsi désignées aux ÉtatsUnis. Diverses mesures de conservation ont été 
mises en œuvre dans ces zones pour atténuer les risques de collision avec des navires, 
y compris des vitesses réduites dans les eaux étatsuniennes et des routes maritimes 
décalées au Canada. De plus, des règlements ont été mis en œuvre aux ÉtatsUnis afin 
de réduire les cas d’enchevêtrement dans des engins de pêche. Les baleines qui se 
déplacent entre les zones spécialement désignées ou passent du temps à l’extérieur de 
cellesci courent probablement un risque accru d’enchevêtrement ou de collision avec 
des navires. Une pétition pour modifier l’habitat essentiel existant aux ÉtatsUnis de 
façon à inclure l’« habitat migratoire » fait l’objet d’examen depuis 2010 (NMFS, 2010). 

 
Vulnérabilité aux collisions avec des navires  
 

Les collisions avec des navires sont la principale cause de mortalité documentée 
chez la baleine noire de l’Atlantique Nord (Reeves et al., 1978; Kraus et al., 2005; 
Moore et al., 2007) et ont probablement lieu plus fréquemment que les statistiques des 
nécropsies ne le suggèrent. Environ 7 % des baleines noires de l’Atlantique Nord 
connues individuellement ont des cicatrices ou des blessures attribuables à des 
collisions avec des navires. Néanmoins, il est difficile d’estimer les effets de ces 
blessures sur la morbidité, la productivité et la longévité (Brown et al., 2009).  

 
La majorité des collisions mortelles et graves avec des navires, toutes les espèces 

de grandes baleines comprises, mettent en cause de grands navires de plus de 80 m 
de longueur (Laist et al., 2001). L’activité maritime a augmenté au cours des 
50 dernières années, en grande partie à cause de l’expansion du commerce 
international (Waters et al., 2000; Hackett, 2003), et l’on prévoit qu’elle augmentera 
dans les ports de la côte atlantique des ÉtatsUnis d’environ 47 200 escales en 2000 à 
environ 93 500 escales en 2020 (Hackett, 2003; Ward-Geiger et al., 2005). Les baleines 
noires rencontrent souvent des navires à l’entrée de ports commerciaux et de bases 
militaires (Ward-Geiger et al., 2005). Les collisions mortelles avec des navires ont été 
signalées principalement dans les routes maritimes où près de cellesci et dans les 
zones côtières où les baleines noires se regroupent (Knowlton et Kraus, 2001; 
Ward-Geiger et al., 2005).  

 



 

35 

Le comportement des baleines noires les rend particulièrement vulnérables aux 
collisions avec des navires. Plusieurs études de baleines noires munies d’enregistreurs 
acoustiques à capteurs multiples dans la baie de Fundy ont montré qu’elles ne 
réagissent pas aux navires ou aux bruits des navires qui s’approchent (Nowacek et al., 
2004; Vanderlaan et Taggart, 2007). Cela semble indiquer que les baleines noires sont 
habituées au bruit des navires. Lors d’une étude expérimentale de signaux acoustiques 
conçus pour avertir les baleines et prévenir les collisions avec des navires, les baleines 
sont remontées à la surface là où le risque de collision était grandement accru 
(Nowacek et al., 2004). Le fait que les baleines se nourrissent à la surface augmente 
aussi les risques qu’elles soient heurtées par des navires. Durant le printemps, à la baie 
du cap Cod, les baleines noires passent jusqu’à 84 % de leur temps à se nourrir dans 
les quelques mètres supérieurs de la colonne d’eau (entre 0,5 et 2,5 m; Parks et al., 
2011). 

 
La vitesse des navires influe sur le risque qu’une collision se produise et sur la 

gravité des blessures subies (Kite-Powell et al., 2007; Vanderlaan et Taggart, 2007). 
Selon des modèles de régression logistique, presque toutes les collisions seraient 
mortelles lorsque la vitesse du navire dépasse 15 nœuds (Vanderlaan et Taggart, 
2007). Les probabilités modélisées de blessures mortelles sont de 80 % à des vitesses 
de 15 nœuds et diminuent à 20 % à 8,6 nœuds. Pour réduire de 50 % les risques de 
blessures mortelles, il faut réduire les vitesses en deçà de 11,8 nœuds.   

 
Gestion de l’industrie du transport maritime 
 

Des mesures ont été prises par les gouvernements du Canada et des ÉtatsUnis 
afin de réduire la probabilité et la gravité des collisions avec des navires (Kraus et al., 
2005, Vanderlaan et Taggart, 2009). Notamment, ils ont désigné l’habitat essentiel de la 
baleine noire, rendu obligatoire le signalement de la position du navire (mesure adoptée 
par l'Organisation maritime internationale [OMI]; Silber et al., 2002), mis en œuvre des 
modifications obligatoires aux itinéraires des navires avec des dispositifs de séparation 
du trafic de l’OMI (OMI, 2003; 2006), appliqué des limites obligatoires de vitesse des 
navires (NMFS, 2008) et recommandé des « zones à éviter » (ZAE) (OMI, 2007; 2008). 
La mise en application de la zone à éviter dans le bassin Roseway constitue 
probablement la mesure la plus importante prise par le Canada pour réduire le risque 
de collisions mortelles avec des navires pour les baleines noires (Vanderlaan et 
Taggart, 2009). La zone à éviter volontairement est une aire d’alimentation de forte 
densité, et la recommandation est en vigueur du 1er juin au 31 décembre (OMI, 2007; 
Vanderlaan et Taggart, 2009). Même s’il s’agit seulement d’une recommandation et 
qu’elle n’est donc pas obligatoire, les navigateurs la respectent dans une proportion 
variant de 57 % à 87 % (Vanderlaan et Taggart, 2009). On estime que ce taux élevé de 
conformité a réduit le risque de collisions mortelles pour les baleines noires dans le 
bassin Roseway d’environ 82 % (Vanderlaan et Taggart, 2009).  
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Les routes maritimes ont également été modifiées pour atténuer le risque de 
collisions avec des navires. En 2003, les 112 km de routes maritimes allant de l’entrée 
de la baie de Fundy jusqu’au port de Saint John (NouveauBrunswick) ont été décalés 
afin de réduire le chevauchement entre les routes maritimes et les zones d’alimentation 
à forte densité de baleines noires pendant l’été et l’automne (Knowlton et Brown, 2007). 
À cause de cette mesure, le temps de traversée des navires a été prolongé, mais la 
probabilité de collision entre les navires et les baleines noires a été réduite (Knowlton et 
Brown, 2007).  

 
Aux ÉtatsUnis, les routes maritimes qui desservent Boston ont été décalées de 

12º et leur largeur a été diminuée de 2,8 km (1,5 NM) (Knowlton et Brown, 2007) pour 
éviter les attroupements de rorquals à bosse et de baleines noires. Une zone à éviter 
saisonnière (recommandation) a été créée en 2009 pour les navires (jauge brute de 
300 tonneaux ou plus) dans le Grand chenal Sud, pendant les périodes où les baleines 
noires y sont le plus abondantes (NMFS, 2011). De plus, des routes maritimes 
recommandées ont été établies en 2006 pour la Floride, la Georgie et le Massachusetts 
(NMFS, 2006), et des limites de vitesse obligatoires de 10 nœuds (pour les navires de 
65 pieds ou plus) ont été établies dans les zones de gestion saisonnières (Seasonal 
Management Areas), telles les aires de mise bas (sudest des ÉtatsUnis), la voie 
migratoire (entre la Floride et le Massachusetts) et les aires d’alimentation dans le golfe 
du Maine (la baie du cap Cod, au large de Race Point, et le Grand chenal Sud; 
Knowlton et Brown, 2007; NMFS, 2011). Le NOAA Fisheries Service désigne aussi des 
zones de gestion dynamique (Dynamic Management Areas) en fonction des données 
d’observation de baleines noires, en annonçant des zones de limite de vitesse à 
respecter sur une base volontaire pour réduire le nombre de collisions dans les zones 
où les baleines noires sont présentes.  

 
Malgré les mesures de conservation qui ont été mises en œuvre pour réduire le 

risque de mortalité et de blessures graves dues aux collisions avec des navires, dix 
individus portant des nouvelles blessures graves dues à des collisions ont été aperçus 
en 20092010 (Hamilton et al., 2010; Hamilton et Knowlton, 2011). De plus, un 
traversier rapide reliant Yarmouth (Nouvelle-Écosse) à Portland (Maine) devrait être 
remis en service après une interruption de 5 ans, ce qui augmentera le risque de 
collisions pour les baleines noires.   
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Vulnérabilité à l’enchevêtrement dans les engins de pêche  
 

Les baleines noires de l’Atlantique Nord sont vulnérables à l’enchevêtrement dans 
les engins de pêche, parce qu’elles fréquentent des zones de pêche intense, où des 
engins à haut risque sont déployés (p. ex. des casiers avec des filins à bouée dans la 
colonne d’eau et des filets avec des lignesmères ancrées) (Johnson et al., 2007). 
Plus de 83 % des individus photoidentifiés portent des marques causées par 
l’enchevêtrement (Johnson et al., 2007; Knowlton et al., 2012). Lorsque la tête d’une 
baleine se trouve enchevêtrée, cela peut perturber son alimentation et même la faire 
mourir de faim. Ce genre d’enchevêtrement est plus commun dans le cas des baleines 
noires que dans celui d’autres espèces de baleines à fanons (Johnson et al., 2005). Qui 
plus est, lorsque la tête est enchevêtrée, il est particulièrement difficile d’utiliser des 
techniques de démêlement, parce que les sauveteurs courent un plus grand risque 
d’être frappés par la queue de la baleine qui bat l’eau pendant qu’ils essaient de la 
libérer (tandis que, lorsque c’est la queue qui est enchevêtrée, les sauveteurs peuvent 
se placer à une bonne distance derrière la queue de l’animal).  

 
Même si aucun changement des engins de pêche n’a été rendu obligatoire au 

Canada, les risques d’enchevêtrement pourraient être plus faibles dans les eaux 
canadiennes, comme la baie de Fundy, que dans les eaux étatsuniennes, en raison de 
la manière selon laquelle il est recommandé d’installer les lignesmères dans la pêche 
canadienne du homard (Homarus americanus) au casier (Brillant et Trippel, 2010). 
Sur 61 incidents d’enchevêtrement analysés (30 impliquant des rorquals à bosse et 31, 
des baleines noires), les filins à bouée et les lignesmères étaient les types les plus 
communs d’engins de pêche (81 %) impliqués (Johnson et al., 2005). En eaux 
étatsuniennes, les cordages sont habituellement installés 3 m audessus du plancher 
océanique, où ils présentent le risque le plus important d’enchevêtrement pour les 
baleines (Brillant et Trippel, 2010). Dans la baie de Fundy, cependant, les cordages 
sont posés près du fond, mais on continue quand même à y signaler des 
enchevêtrements (Johnson et al., 2007). On sait que les baleines noires se nourrissent 
sur le plancher océanique, p. ex. à des profondeurs d’environ 200 m, dans la baie de 
Fundy (Baumgartner et al., 2007; p. 155), et elles sont souvent aperçues avec de la 
boue sur la tête (Kraus et Rolland, 2007, illustration en couleur 8). Les relevés de 
baleines noires et les données sur le déploiement des engins de pêche au Canada 
semblent indiquer que c’est la pêche du homard qui représente la plus grande menace 
pour les baleines noires, au printemps et à l’automne, lors de la migration vers les 
zones canadiennes désignées comme faisant partie de l’habitat essentiel, ou à partir 
de cellesci (bassin de Grand Manan et bassin Roseway;Vanderlaan et al., 2011) 
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La pêche au homard n’est pas le seul type de pêche au Canada qui pose un 
risque d’enchevêtrement pour les baleines noires. Le plus grand risque 
d’enchevêtrement est associé à la pêche à la ligne des poissons de fond durant l’été, 
lorsque les baleines noires se trouvent à l’intérieur de zones de l’habitat essentiel 
pendant plusieurs mois (Vanderlaan et al., 2011). La menace relative d’enchevêtrement 
pour les baleines noires durant l’été (de juillet à octobre) est de 42 % dans le cas de la 
pêche à la ligne des poissons de fond et de seulement 9,6 % dans le cas de la pêche 
extracôtière du homard au casier (Vanderlaan et al., 2011). Compte tenu des données 
sur les cicatrices dues à l’enchevêtrement recueillies de 1993 à 2004, 87 ± 29 incidents 
d’enchevêtrement laissant des cicatrices se produisent annuellement, et il existe 
environ 1 % de chances, chaque année, qu’un enchevêtrement mortel se produise dans 
l’habitat essentiel de la baleine noire désigné au Canada (Vanderlaan et al., 2011). 

 
Aucune mesure de gestion n’a été prise au Canada pour réduire les risques 

d’enchevêtrement de baleines noires dans les engins de pêche. Cependant, le Fonds 
mondial pour la nature, par exemple, a élaboré un programme volontaire avec les 
pêcheurs afin de réduire le nombre de lignes de pêche dans l’eau. De plus, le MPO et la 
Grand Manan Fisherman’s Association ont élaboré un plan d’atténuation pour réduire 
les interactions avec les engins de pêche au homard.  

 
Gestion des activités de pêche dans les eaux étatsuniennes 
 

Aux ÉtatsUnis, l’Atlantic Large Whale Take Reduction Team (ALWTRT), mise en 
place par le NMFS en 1996, a élaboré le plan ALWTRP (Atlantic Large Whale Take 
Reduction Plan) en 1997 pour réduire le taux de blessures graves et de mortalité dû à 
l’enchevêtrement dans les engins de pêche au casier et au filet maillant (Johnson et al., 
2007). Le plan ALWTRP a été publié dans le Federal Register des ÉtatsUnis en tant 
que décision finale provisoire, et les règlements ont été mis à jour en 1997 et en 2000. 
Trois décisions importantes ont été publiées par le NMFS en 2002, qui ont conduit à la 
modification additionnelle des engins de pêche commerciale. Parmi ces décisions, il y 
avait la mise au point d’une méthode pour limiter temporairement les activités de pêche 
dans les endroits où des regroupements imprévus de baleines noires sont observés 
(gestion de zones dynamiques ou Dynamic Area Management) et l’instauration de 
zones restreintes de façon permanente en fonction des regroupements annuels 
prévisibles des baleines noires (gestion de zones saisonnières ou Seasonal Area 
Management). Les mesures temporaires de gestion de zones saisonnières (p. ex. dans 
la baie du cap Cod) limitent les engins pouvant être utilisés pendant les périodes 
d’abondance maximale des baleines noires. De plus, une décision finale publiée par le 
NMFS en 2007 a agrandi la zone restreinte au sudest des ÉtatsUnis et y a interdit la 
pêche au filet maillant durant la saison de mise bas des baleines noires (NMFS, 2007).   
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Malgré les récentes mesures de conservation, l’enchevêtrement dans des engins 
de pêche continue à se produire. En 2009 et en 2010, 12 cas d’enchevêtrement de 
baleines noires ont été répertoriés (Hamilton et al., 2010; Hamilton et Knowlton, 2011) 
et au moins 3 des baleines en sont mortes. De plus, des blessures graves pour 
3 baleines ayant été enchevêtrées précédemment ont été signalées en 2009 (Hamilton 
et al., 2010; Hamilton et Knowlton, 2011).  

 
Autres facteurs limitatifs potentiels  
 

Par ailleurs, la croissance démographique pourrait également être limitée par les 
parasites, la maladie, les contaminants, les activités industrielles, les effets génétiques 
et démographiques liés à une population de petite taille ainsi que par le stress 
nutritionnel.  

 
 Des échantillons fécaux, recueillis principalement dans la baie Fundy, ont révélé 

plusieurs aspects concernant la santé des baleines noires relatifs aux parasites et aux 
microbes, aux métabolites hormonaux (p. ex. les hormones de stress de reproduction), 
aux contaminants de l’environnement et aux protéines immunes des viscères (Rolland 
et al., 2007). Il est tout particulièrement intéressant de noter que les matières fécales 
contiennent deux parasites, Giardia et Cryptosporidium, à des niveaux nettement plus 
élevés que ceux observés chez d’autres mammifères marins (Rolland et al., 2007). 
Ces parasites peuvent causer des maladies gastrointestinales chez les humains et les 
animaux terrestres, mais leur impact sur la santé des baleines noires demeure inconnu 
(Rolland et al., 2007). L’origine de ces organismes n’est pas claire : a) ils ont peut-être 
été introduits par des sources ponctuelles, comme les décharges d’eaux usées; b) ils 
sont peut-être propres à certaines espèces particulières de mammifères marins; et/ou 
c) ils font peut-être l’objet d’un cycle naturel à l’intérieur du milieu marin.  

 
Des biopsies de la couche de graisse de baleines noires ont révélé que cette 

couche contient de faibles concentrations de perturbateurs endocriniens (p. ex. du 
dichlorodiphényltrichloroéthane [DDT] et des biphényles polychlorés [BPC]), dont on 
sait qu’ils contribuent au dysfonctionnement de la reproduction chez certains autres 
mammifères (Woodley et al., 1991; Weisbrod et al., 2000; Kraus et al., 2007). Ces 
contaminants liposolubles pourraient avoir des effets défavorables particulièrement sur 
les baleineaux qui dépendent des réserves de graisse de leur mère pendant 
l’allaitement (Kraus et al., 2007). Des concentrations même faibles de ces produits 
chimiques persistants peuvent nuire au développement initial des organes 
reproducteurs et des systèmes endocrinien, immunitaire et neurologique (Colborn et al., 
1993; Rolland et al., 1995; Kraus et al., 2007). Cependant, les effets réels, s’il y en a, de 
l’exposition aux contaminants sur les baleines noires de l’Atlantique Nord demeurent 
inconnus. 
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Un faible niveau de pollution, la circulation maritime, les rejets en mer et le 
dragage ont tous été mentionnés dans les plans de rétablissement en tant que facteurs 
qui dégradent l’habitat de la baleine noire. Toutefois, aucune étude n’a, à ce jour, 
déterminé comment ou dans quelle mesure ces facteurs nuisent à l’habitat.  

 
Le bruit sousmarin soulève aussi des inquiétudes. Le bruit de fond s’est intensifié 

dans la baie de Fundy, en raison de l’augmentation de la circulation maritime (Parks 
et al., 2011), et a probablement provoqué des changements dans la façon de vocaliser 
des baleines noires (Parks et al., 2007b; Parks et al., 2011). Le bruit ambiant ne cesse 
généralement d’augmenter dans les océans et a presque certainement compliqué la 
communication entre les baleines à fanons (Clark et al., 2009). Les effets du masquage 
des vocalisations (c.-à-d. la perte d’espace de communication) à cause du bruit des 
navires seraient plus importants pour les baleines noires de l’Atlantique Nord que pour 
les autres espèces de baleines à fanons (p. ex. les rorquals communs et les rorquals à 
bosse), parce que leurs vocalisations ne sont pas aussi fortes (Clark et al., 2009). À 
cause du milieu plus bruyant où elles se retrouvent, les baleines noires ont tendance à 
augmenter l’amplitude de leurs vocalisations pour pouvoir continuer à communiquer 
(Parks et al., 2011).  

 
Le développement de l’énergie éolienne et de l’énergie marémotrice pourrait avoir 

une incidence sur les baleines noires. Des projets de ce genre ont été proposés dans 
les détroits de Nantucket et de Rhode Island, où des baleines noires ont été observées 
durant le printemps de 2010 (Kenney, 2010; Leeney et al., 2010), et à plusieurs autres 
endroits le long de la côte est des États-Unis, aux abords desquels les baleines noires 
peuvent passer au cours de leur migration. Les travaux de construction associés à des 
projets d’énergie renouvelable pourraient causer des perturbations physiques et 
acoustiques (y compris les levés sismiques pour les évaluations de sites) et augmenter 
les risques de collisions avec des navires (Madsen et al., 2006; Leeney et al., 2010). 
Des inquiétudes sont aussi soulevées en ce qui concerne l’exploration des ressources 
pétrolières et gazières extracôtières qui serait sur le point de commencer au large de la 
côte est des États-Unis, augmentant les risques pesant sur ces baleines. 

 
La croissance démographique pourrait également être limitée par la qualité et la 

quantité de proies disponibles. Des individus dont l’état corporel a été jugé médiocre ont 
été observés dans la période 1991-1999, pendant laquelle le taux de reproduction de la 
population de baleines noires a été plus bas que dans le passé (Pettis et al., 2004). Des 
changements de l’épaisseur de la couche de graisse, observés dans le milieu des 
années 1990, ont été corrélés avec des changements des intervalles entre les mises 
bas et des processus atmosphère-océan de grande échelle, qui contrôlent la qualité et 
la quantité de proies disponibles (Miller et al., 2011). Des liens semblables ont été faits 
entre les températures de la surface de la mer et le succès annuel des mises bas pour 
les baleines franches australes (Leaper et al., 2006). On prévoit que l’oscillation 
nord-atlantique (NAO) fluctuera plus fréquemment à l’avenir (Greene et Pershing, 
2004), ce qui pourrait rendre les conditions d’alimentation plus variables pour les 
baleines noires de l’Atlantique Nord.   
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Parmi les facteurs, autres que la disponibilité des proies, qui ont probablement 
aussi réduit la performance en matière de reproduction durant la période 1989-2003, on 
retrouve les faibles niveaux de variabilité génétique et la consanguinité, ainsi que 
l’exposition aux polluants et aux toxines (Kraus et al., 2007). Néanmoins, il n’a pas été 
établi si les taux de reproduction sont restés inférieurs au niveau potentiel depuis 2003.  
Malgré cela, le nombre annuel de baleineaux nés durant les années 2000 a été 
supérieur, en moyenne, au nombre de baleineaux nés durant les années 1990 
(figure 5). 

 
 

PROTECTION, STATUTS ET CLASSEMENTS  
 

Statuts et protection juridiques  
 

La baleine noire est protégée à l’échelle internationale de la pêche commerciale 
aux termes de la Convention internationale pour la réglementation de la chasse à la 
baleine et du commerce aux termes de la Convention sur le commerce international des 
espèces de faune et de flore sauvages menacées d’extinction (CITES). Aux États-Unis, 
les baleines noires sont protégées en vertu de lois rigoureuses, notamment la 
Endangered Species Act (ESA) et la Marine Mammal Protection Act (MMPA). Le 
National Marine Fisheries Service (NMFS) est responsable de la conservation des 
baleines noires à l’échelle nationale et a publié un plan de rétablissement en 1991 pour 
les baleines noires de l’Atlantique Nord et du Pacifique Nord ainsi qu’un plan révisé en 
2005 visant seulement les baleines noires de l’Atlantique Nord (NMFS, 1991; 2005). 
Ce plan identifie les menaces et décrit les mesures requises pour diminuer les risques 
d’extinction et augmenter les perspectives de rétablissement des populations (NMFS, 
1991; Brown et al., 2009). Le NMFS publie des rapports annuels d’évaluation des 
stocks pour les mammifères marins et établit un niveau de « prélèvement biologique 
potentiel » pour chacun d’entre eux (récemment 0,8 individus par année; Waring et al., 
2011).  

 
Au Canada, les baleines noires sont protégées en vertu du Règlement sur les 

mammifères marins relevant de la Loi sur les pêches, et Pêches et Océans Canada 
(MPO) est l’organisme responsable de la conservation des baleines noires (p. ex. de 
réglementer les activités de pêche, de produire des directives pour l’observation des 
baleines dans la baie de Fundy). La baleine noire de l’Atlantique Nord a été évaluée 
comme étant « en voie de disparition » par le COSEPAC en 2003 et a été inscrite 
comme telle dans la LEP en 2005 (décret modifiant les annexes 1 à 3 de la Loi sur les 
espèces en péril, 2005). L’espèce a été réévaluée comme étant en voie de disparition 
par le COSEPAC en novembre 2013. 

 
Le MPO et le Fonds mondial pour la nature Canada ont publié conjointement le 

Plan canadien de rétablissement de la baleine noire de l’Atlantique Nord en 2000 
(Anonyme, 2000), et un programme de rétablissement canadien a ensuite été publié, en 
2009, conformément aux lignes directrices de la LEP (Brown et al., 2009). Le 
programme de rétablissement justifie la désignation du bassin de Grand Manan dans 
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la baie de Fundy et du bassin Roseway dans la portion sudouest de la plate-forme 
NéoÉcossaise à titre d’habitat essentiel aux termes de la LEP (Brown et al., 2009). 
L’objectif de rétablissement provisoire est d’atteindre « une tendance à la hausse de 
l’abondance sur trois générations » en réduisant la mortalité anthropique, les blessures 
(collisions avec des navires et enchevêtrement dans des engins de pêche) et les 
perturbations (présence de navires et exposition aux contaminants) et en améliorant les 
connaissances sur les caractéristiques du cycle de vie, les taux de reproduction bas, 
l’habitat et les menaces pouvant nuire au rétablissement par le biais de recherches, de 
collaboration et d’élaboration d’activités d’éducation et d’intendance (Brown et al., 
2009).  

 
Statuts et classements non juridiques  
 

L’Union internationale pour la conservation de la nature (UICN) estime que la 
baleine noire de l’Atlantique Nord est menacée d’extinction et l’a inscrite sur sa liste 
rouge (Reilly et al., 2012). Selon NatureServe (2001), sa cote mondiale est G1, et sa 
cote mondiale arrondie (au moyen de l’algorithme d’évaluation de la cote de l’espèce) 
est G1-Gravement en péril (dernière évaluation en 2006), ce qui signifie que l’espèce 
fait face à un risque très élevé d’extinction à cause de ses effectifs extrêmement bas, 
qui n’ont pas augmenté de façon significative, et ce, malgré les mesures de protection 
prises (tableau 2). Au niveau national, on a attribué la cote N1 à l’espèce, tant aux 
ÉtatsUnis (dernière évaluation en 1997) qu’au Canada (dernière évaluation en 2011), 
ce qui signifie que l’espèce est gravement en péril.  

 
 

Tableau 2. Classement infranational de la baleine noire de l’Atlantique Nord, selon 
NatureServe.  
Pays État/Province/Territoire Cote Définition 

Canada 

Labrador 
Nouveau-Brunswick 
Île de TerreNeuve 
Nouvelle-Écosse 
Île-du-Prince-Édouard 
Québec 

SNR 
S1 
SH 
S1 
SH 
S1 

Espèce non classée  
Gravement en péril  
Peut-être disparue 
Gravement en péril 
Peut-être disparue  
Gravement en péril 

États-Unis 

Delaware 
Floride 
Georgie 
Maine 
Maryland 
Massachusetts 
New Jersey 
État de New York 
Caroline du Nord 
Rhode Island 
Texas 

SXB 
S1 
S1 
SNR 
SNA 
S1 
S1 
SNA 
SNA 
SU 
S1 

Repr. peut-être plus possible 
Gravement en péril 
Gravement en péril 
Espèce non classée 
Espèce non classée 
Gravement en péril 
Gravement en péril 
Espèce non classée 
Espèce non classée 
Non classable  
Gravement en péril 
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Protection et propriété de l’habitat  
 

Les milieux importants constituant l’habitat pour l’alimentation et la mise bas des 
baleines noires de l’Atlantique Nord ont été protégés dans les eaux canadiennes et 
états-uniennes. Au Canada, le MPO a désigné 2 zones d’habitat essentiel – le bassin 
de Grand Manan dans l’embouchure de la baie de Fundy et le bassin Roseway dans la 
portion sudouest de la plateforme NéoÉcossaise (Brown et al., 2009) (figure 3). Aux 
États-Unis, le NMFS a désigné 3 zones d’habitat essentiel : la baie du cap Cod, le 
Grand chenal Sud et les eaux côtières du sud-est des États-Unis, de Brunswick 
(Georgie) à Jacksonville (Floride), jusqu’à 15 milles marins au large, et de Jacksonville 
à Sebastian Inlet (Floride), jusqu’à 5 milles marins de la côte (NMFS, 1994) (figure 3). 
La mise en place d’une protection spéciale de l’habitat migratoire fait l’objet d’examen 
aux ÉtatsUnis (NMFS, 2010).  
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Annexe 1. UICN – Tableau d’évaluation des menaces 
 

Nom scientifique de l’espèce 
ou de l’écosystème Baleine noire de l’Atlantique Nord (baleine franche), Eubalaena glacialis  

Identification de l’élément   Code de l’élément   

          

Guide pour le calcul de 
l’impact global des menaces :     

Comptes des menaces de 
niveau 1 selon l’intensité de 
leur impact 

  

  Impact des 
menaces   Maximum de la plage 

d’intensité 
Minimum de la plage 

d’intensité 

  A Très élevé 0 0 

  B Élevé 0 0 

  C Moyen 0 0 

  D Faible 4 4 

  Impact global des menaces calculé :  Moyen Moyen 

  Impact global attribué :    

 Justification de l’ajustement de 
l’impact :  

 Commentaires sur l’impact global des 
menaces :  

 Justification de l’ajustement de 
l’impact :  

 
  Menace     Portée   Gravité  Immédiateté Commentaires 

1 Développement résidentiel et 
commercial             

1.1 Habitations et zones urbaines             

1.2 Zones commerciales et industrielles             

1.3 Tourisme et espaces récréatifs             

2 Agriculture et aquaculture             

2.1 Cultures annuelles et pluriannuelles 
de produits autres que le bois             

2.2 Plantations pour la production de 
bois et de pâte             

2.3 Élevage et élevage à grande échelle             

2.4 Aquaculture en mer et en eau douce             

3 Production d’énergie et exploitation 
minière    Impact Inconnue Inconnue Élevée   

3.1 Forage pétrolier et gazier     Restreinte Inconnue Élevée   

3.2 Exploitation de mines et de carrières             

3.3 Énergie renouvelable     Restreinte Inconnue Élevée   

4 Corridors de transport et de service D Faible Généralisé
e à grande Légère Élevée   



 

62 

  Menace     Portée   Gravité  Immédiateté Commentaires 

4.1 Routes et voies ferrées             

4.2 Lignes de services publics             

4.3 Transport par eau D Faible Généralisé
e à grande Légère Élevée 

Presque tous les individus 
traversent les routes maritimes 
durant la migration. Chaque 
année, 1,6 animal meurt ou est 
blessé gravement (1,2 en eaux 
étatsuniennes et 0,4 en eaux 
canadiennes). C’est < 1 % de la 
population (plus précisément 
0,35 %). Si on applique ce taux 
de mortalité sur les 
10 prochaines années, on obtient 
une perte totale de 16 individus 
(3,5 % des 449 individus 
excluant les baleineaux, vivants 
en 2010). 

4.4 Trajectoires de vol             

5 Utilisation des ressources 
biologiques D Faible Généralisé

e à grande Légère Élevée   

5.1 Chasse et prélèvement d’animaux 
terrestres             

5.2 Cueillette de plantes terrestres             

5.3 Exploitation forestière et récolte du 
bois             

5.4 Pêche et récolte de ressources 
aquatiques D Faible Généralisé

e à grande Légère Élevée 

Environ 1 animal meurt ou est 
gravement blessé chaque année 
par les engins de pêche (0,4 en 
eaux étatsuniennes et 0,6 en 
eaux canadiennes). C’est < 1 % 
de la population (0,22 % de la 
population de 2010). À ce 
rythme, 10 animaux vont mourir 
au cours des 10 prochaines 
années, ce qui correspond à 
environ 2,2 % de la population 
actuelle. 

6 Intrusions et perturbations humaines D Faible Généralisé
e Légère Élevée   

6.1 Activités récréatives D Faible Généralisé
e Légère Élevée 

Les collisions avec les bateaux 
de plaisanciers constituent 
probablement un problème pour 
cette espèce, tout comme 
l’observation des baleines au 
Canada.  

6.2 Guerres, troubles civils et exercices 
militaires           

Les exercices militaires 
pourraient être un problème, 
mais aucune donnée n’a été 
publiée à ce sujet. 

6.3 Travaux et autres activités D Faible Généralisé
e Légère Élevée 

L’impact des navires de 
recherche fait l’objet de 
préoccupations. Un seul cas de 
collision avec un navire de 
recherche a été répertorié, mais 
le navire n’effectuait pas des 
travaux de recherche à ce 
momentlà. 

7 Modification du système naturel             
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  Menace     Portée   Gravité  Immédiateté Commentaires 

7.1 Incendies et suppression des 
incendies             

7.2 Barrages, gestion et utilisation de 
l’eau             

7.3 Autres modifications de l’écosystème             

8 Espèces et gènes envahissants ou 
problématiques     Inconnue Inconnue Inconnue   

8.1 Espèces exotiques/non indigènes 
envahissantes     Inconnue Inconnue Inconnue 

Cela pourrait constituer un 
problème, mais aucune donnée 
n’est disponible.  

8.2 Espèces indigènes problématiques             

8.3 Introduction de matériel génétique             

9 Pollution     Généralisé
e Inconnue Élevée   

9.1 Eaux usées domestiques et urbaines     Généralisé
e Inconnue Élevée 

Cela pourrait constituer un 
problème, mais il n’y a pas de 
données à ce sujet. 

9.2 Effluents industriels et militaires     Inconnue Inconnue Élevée 
Présence de contaminants dans 
la couche de graisse; les effets 
sont inconnus.  

9.3 Effluents agricoles et forestiers             

9.4 Détritus et déchets solides     Inconnue Inconnue Inconnue   

9.5 Polluants atmosphériques     Généralisé
e Inconnue Inconnue 

Les émanations des moteurs 
(bateaux et véhicules motorisés) 
pourraient constituer un 
problème, mais aucune donnée 
n’est disponible.  

9.6 Énergie excessive             

10 Phénomènes géologiques             

10.1 Volcans             

10.2 Tremblements de terre et tsunamis             

10.3 Avalanches et glissements de terrain             

11 
Changements climatiques et 
phénomènes météorologiques 
violents 

D Faible Généralisé
e Légère Élevée   

11.1 Déplacement et altération de l’habitat             

11.2 Sécheresses             

11.3 Températures extrêmes D Faible Généralisé
e Légère Élevée 

Les fluctuations de la 
température auront 
probablement une incidence sur 
le bassin de proies, et des 
changements positifs et négatifs 
sont prévus à l’avenir.  

11.4 Tempêtes et inondations             

Classification des menaces d’après l’IUCNCMP, Salafsky et al. (2008) 
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